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LEXIQUE DES TERMES SÉRÈR
arachide rampante, dite commune.
arachide érigée issue des graines sélectionnées.
terre lignagère.
sorgho.
gerbe d'épis de petit mil.
petit mil de saison (sanio en wolof).
unité résidentielle.
neveu maternel.
ensemble des personnes qui se groupent pour prendre les
repas: nous traduisons par foyer.
chemin pour le bétail enserré de haies ou de clôtures.
: petit mil hâtif (souna en wolof).
: espace cultivé en mil hâtif, formé par les champs voisins
des mbind.
: travailleurs rassemblés pour l'entraide.
: surface sans végétation sur sol salé.
: matriclan.
: oncle maternel.
: jachères encloses pendant l'hivernage.
AVANT-PROPOS
Ce travail s'inscrit dans un ensemble de recherches dirigées par G. SAUTTER et P. PÉLISSIER
sur les structures agraires et les systèmes agricoles en Afrique, avec comme objectif la publication
de l'Atlas des terroirs africains!.
M. Paul PÉLISSIER a dirigé ce travail, et son livre Les paysans du Sénégal en est la toile
de fond.
Le Docteur P. CANTRELLE, démographe à l'ORSTŒ\I, m'a introduit en pays sérèr et a mis
à ma disposition les dossiers et les résultats de l'enquête sur la population de l'arrondissement de
Niakhar.
Cl. CHARREAU, pédologue au Centre National de Recherches agronomiques de Bambey, a
apporté son concours pour l'étude des sols du terroir de Sob.
J'ai séjourné à Sob de mars à novembre 1966 pour lever le parcellaire, établir un premier
fichier des champs et suivre le déroulement de l'année agricole. Une sécheresse exceptionnelle ayant
marqué l'hivernage en 1966, j'ai refait les observations l'année suivante en 1967.
C. RAl\IOND, agronome au CNRA de Bambey, a repris les documents de base et les fichiers
pour continuer les observations en 1968 et 1969.
L'année agricole 1965 ayant fait l'objet d'une enquête rétrospective (en 1966), toutes les
parcelles du terroir ont été suivies pendant cinq ans; les derniers renseignements furent recueillis
sur le terrain en février 1970.
J. DIATTE, enquêteur recruté dans le village, a participé à toute l'enquête, les paysans de
Sob et de la contrée ont favorisé par leur participation la collecte d'abondantes données chiffrées.
Plusieurs chercheurs ont bien voulu lire un premier texte provisoire établi en 1969 et me faire
part de leurs observations:
MM. PÉLISSIER et SAUTTER ;
Mlle DUPIRE, ethnologue au CNRS;
Le R.P. MARTIN, sociologue au CNRS;
M. MORAL, directeur du Département de Géographie à l'Université de Dakar;
Mlle HALLAIRE, MM. BERi\US, SAVONNET, géographes à l'ORSTOiVI ;
Les chercheurs de la Section de Sciences Humaines de l'ORSTO:JI à Dakar.
Ce texte doit beaucoup, soit à leur connaissance du Pays sérèr, soit à leur compétence quant
aux problèmes étudiés.
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ARRONDISSEMENT de NIAKHAR
et ses villages - centres
FIG. 1. - Sob, arrondissement de Niakhar.
l NTRODUCTIO N
Les trois quarts des trois millions de paysans du Sénégal vivent sur un quart du territoire,
dans la partie occidentale du pays. Les densités les plus fortes sont portées par les campagnes du
Centre-Ouest qui s'étendent de Thiès à Diourbel, de M'Bour à Kaolack.
En analysant les civilisations agraires de cette région du Sénégal P. PÉLISSIER met en lumière
l'origine, les modes d'existence, les problèmes des masses paysannes de ces contrées, et insiste sur
le fait que ces fortes densités rurales n'ont pu se fixer et se stabiliser que grâce au système agricole
des paysans sérèr assurant à la fois la production vivrière et le maintien de la fertilité.
L'étude aussi minutieuse que possible d'une cellule rurale - dans ce cas, d'une communauté
paysanne et de son terroir en Pays sérèr - peut, sinon compléter et enrichir un tableau d'ensemble,
du moins l'illustrer.
Le terroir villageois, quand il est une entité réelle bien individualisée, est le lieu privilégié
où s'articulent les éléments de la structure agraire et où s'organise la vie sociale. Un séjour pro-
longé dans le village a permis d'assister au déroulement de l'année agricole, de s'imprégner de la
réalité sociale, d'adapter, d'affiner l'enquête, donc d'obtenir des renseignements précis et sûrs.
Alors se pose le problème de la signification des résultats issus de cette analyse ponctuelle.
Il faut placer la monographie dans son contexte régional pour lui donner valeur de sondage.
Les faits précis, les documents chiffrés recueillis dans le village prennent tout leur intérêt, une fois
établie leur validité pour toute la contrée. La première tâche est de dresser un tableau de l'environ-
nement.
Dans le Pays sérèr où la forte densité de la population rurale est le fait saillant, la connais-
sance de la démographie est du plus grand intérêt; or, parmi les arrondissements qui concentrent
plus de 75 habitants au km 2 - les arrondissements de Ngoye, Lambaye, Thiénaba, Thiadiaye,
Diakhao, Niakhar - celui de Niakhar a fait l'objet d'une observation démographique qui s'est
déroulée de 1963 à 19671. En choisissant un terroir dans cette zone nous avions dès l'abord une
connaissance précise, inestimable, de l'environnement humain.
L'arrondissement de Niakhar est situé au nord-est de l'ancien royaume du Sine, au cœur du
Pays sérèr. C'est actuellement l'un des 4 arrondissements du département de Fatick dans la région
du Sine-Saloum. Ses 65 villages totalisent 35 187 personnes (en 1963) pour un territoire d'environ
410 km2 •
Un terroir villageois choisi dans cet arrondissement offre les meilleures conditions pour
l'analyse du système agricole et de la structure agraire: « c'est... au cœur du Pays sérèr, notamment
dans la région historique du Sine que le système de production offre les résultats les plus indiscu-
tables l), écrit P. PÉLISSIER.
Dans le cadre ainsi délimité deux séries de critères ont été retenus pour le choix du terroir;
les premiers tenant compte des exigences de l'étude elle-même, les seconds des conditions de sa
réalisation.
1. P. CAl'iTRELLE (1969).
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Les paysans sérèr se sont installés de préférence sur les vastes étendues à relief dunaire peu
marqué pour cultiver les sols diar!, c'est là que l'on trouve à présent les fortes densités; nous avons
donc éliminé les terroirs du sud de l'arrondissement et ceux proches de la vallée du Sine où les sols
dek et hydromorphes et même les tann couvrent des surfaces trop considérables.
La route Bambey-Fatick, très fréquentée, a modifié la structure des villages qu'elle tra-
verse, elle a pu aussi influencer les déplacements de population et précipiter les transformations
sociales: les villages qui risquaient d'être perturbés par cet axe de circulation ont été écartés.
L'ancienne frontière du Sine et du Baol passe au nord de l'arrondissement. Cet espace en
marge des anciens terroirs n'a été utilisé que depuis le début du siècle, après la fin des guerres régio-
nales. Les villages de cette marche se sont étendus, de nouveaux villages ont été fondés: nous ne
pouvions les choisir pour notre étude.
Ainsi, 24 villages sur 65 ont été écartés parce qu'ils ne remplissaient pas les conditions exigées
par l'étude elle-même.
Des facilités2 pour le travail ont motivé le choix du village de Sob, situé à 5 km à l'ouest de
Niakhar. Ses 547 habitants exploitent un terroir de 556 hectares bordé par les terroirs de Diokoul,
Sas-Mak, Satem, Yenguélé, Diarer, Binondar, Ngardiam, Lambanem.
1. Dior: sol ferrugineux tropical non lessivé. Dek : sol hydromorphe. Tann : surfaces sans végétation
sur sol salé: ces termes sont définis dans ADAMS, BRIGAUD, CHARREAU et FAUCK (1965).
2. Étant donné le temps exigé par le lever de terrain et la collecte des documents, il fallait choisir parmi
les villages à population moyenne (300 à 700 habitants) afin de réaliser l'enquête complètement et dans les délais
fixés. Une vingtaine de villages convenaient.
Des photographies aériennes à grande échelle (1/10 oooe) prises par M. LEFÈVRE de Kaolack en 1957 et
1958 couvrent en partie l'arrondissement: documents très précieux pour une étude de structure agraIre. Quatre
villages parmi ceux précédemment retenus ont cette couverture aérienne: Binondar, Sassar, Sob et Yenguélé.
Les généalogies et la parenté du village de Sob ont été relevées par Mlle M. DuPIRE (ethnologue du CNRS)
en octobre 1965. Ces documents nous ayant été communiqués, le choix de Sob s'imposait. Il restait à obtenir
l'accord des gens du village et à trouver un interprète sur place; les anciens du village acceptèren.t et J. DIATTE,
habitant de Sob, titulaire du Certificat d'Études Primaires, fut recruté comme lllterprète et gUIde.
1. L'ENVIRONNEMENT DU TERROIR
J. DES PAYS DENSÉMENT PEUPLÉS
Les paysans sérèr exploitent des terroirs qui portent principalement le mil et l'arachide.
Le mil est la plante vivrière de base, tandis que les revenus monétaires sont, pour l'essentiel, fournis
par l'arachide. Des parcelles de sorgho, de manioc, de coton, de haricots niébés, de riz s'intercalent
dans les cultures dominantes.
L'élevage s'associe à la culture en un système agro-pastoral exceptionnel en Afrique de
l'Ouest; les troupeaux nombreux, appartenant aux paysans sédentaires, parcourent les champs
abandonnés à la vaine pâture pendant la saison sèche; ils sont maintenus sur les jachères annuelles
encloses, à l'écart des cultures, en saison pluvieuse.
Le parc arboré continu, la fine mosaïque dessinée par le parcellaire fixé sont le résultat d'une
installation ancienne des paysans et d'un aménagement systématique des terroirs exploités.
Le système agricole dont l'efficacité a permis la fixation de fortes densités rurales en pays
sérèr, est-il encore en mesure de faire face à l'explosion démographique contemporaine? Peut-il,
dans ces conditions, intégrer les transformations des techniques agricoles?
A. - EFFECTIFS ET DENSITÉS!
1. LA DENSITÉ GÉNÉRALE
L'impression de densité est donnée dès l'abord par les villages vastes et proches qui regrou-
pent les habitations, et par leurs terroirs totalement exploités. L'arrondissement de Niakhar est
découpé dans la campagne très humanisée du Pays sérèr ; ses 65 villages totalisent 35000 personnes
qui peuvent être groupées en 6 ensembles autour des villages-centres de Niakhar, Sagne, Mbadat,
Patar, Toukar, Ngayokhem.
Superficies
Groupe de villages Population approximatives Densité
en km'
Niakhar 6065 68,1 89,1
Sagne 4 874 g6,5 5°,5
Mbadat 682O 68.7 99.3
Patar 4 8 72 53 gl,g
Toukar 6509 61 106,7
Ngayokhem 6 °47 66,7 gO,7
~~.
TOTAL 35 187 414 85
1. Les chiffres et les graphiques inclus clans ce paragraphe sont extraits de P. CANTRELLE, Étude démo-
graphique du Sine-Saloum.
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Le net fléchissement de la densité dans la partie méridionale autour de Sagne s'explique par
la présence de dépressions et même de tann envahis par l'eau en saison des pluies. Ailleurs la densité
atteint et parfois dépasse 100 habitants au km2•













Il se confirme qu'au cœur du pays sérèr la pénétration wolof est très faible, les Peuls sont
absents, leurs troupeaux ne s'intègrent pas comme ailleurs dans la vie des paysans sédentaires;
les Bambara, Turka, Socé, qui plus à l'est gonflent la population active, ne sont pas représentés.









La population sérèr est avant tout paysanne, en dépit des castes et des clivages de la société;
les artisans traditionnels, les griots, les « boutiquiers » de village, ont des champs qu'ils cultivent
pendant l'hivernage: cultiver est l'activité principale.
La population de l'arrondissement de Niakhar peut
se décomposer en trois grandes catégories suivant les âges:
44 % de moins de IS ans; plus de 47 % de IS à S9 ans;
plus de 8 % de plus de 60 ans.
Ce sont des proportions habituelles en milieu
rural africain, la deuxième catégorie étant assimilée par
convention à la population active : ce qui donne pour
le nord de l'arrondissement environ une personne active
pour 2 ha de terre exploitée. Nous avons vérifié ce
taux dans un ensemble de II terroirs au nord-ouest du
Sine, en calculant les superficies exploitées dans chacun
de ces terroirs; le rapport presque constant (1 habitant
Pour l ha) de la population rurale au terroir qu'elle50 100
P.1000 personnes exploite traduit une mise en valeur homogène de la terre;
c'est peut-être aussi le signe que la densité maximale est
atteinte dans ces conditions de mise en valeur.
3. LA DENSITÉ RURALE RÉELLE
Ce rapport très simple qu'est la densité rurale suppose une vie autonome isolée de chaque
communauté sur son terroir; or ce n'est plus le cas; pendant l'hivernage, les vastes espaces des
bouches du Sine et du Saloum servent de pâturages aux troupeaux du Sine, qui sont un élément
fondamental du système agricole sérèr. D'autre part, pendant la saison sèche et parfois pendant
l'hivernage, les jeunes gens vont travailler ailleurs et apportent des ressources au village. L'économie
villageoise se fonde désormais sur des bases sensiblement plus larges que le terroir.
1. Caste des boisseliers ù'origine peulc.
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B. - RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE DE L'HABITAT
1. DES VILLAGES-PARCS
II
Hameaux et petits villages bocagers distendus sont la forme la plus fréquente de l'habitat.
L'unité résidentielle y est le mbind, « qui apparaît d'abord comme un enclos dont la barrière exté-
rieure est faite soit d'une tapade de tiges de mils, soit d'une haie plus ou moins renforcée d'épineux...
le mbind forme toujours, même s'il a de proches voisins, une alvéole dessinant le plus souvent un
cercle approximatif ou un ovale »1. Les mbind semblables, éparpillés sous les baobabs et les froma-
gers se rassemblent en une plage habitée qui se différencie de la campagne arborée environnante
où domine Acacia alhida,o le lacis des pistes de toutes tailles sillonne l'espace villageois pour conduire
aux puits, aux céanes2 , aux champs et aux villages voisins. Un semis de paillottes, d'abris, d'enclos,
s'ajoute à l'éparpillement des enclos habités: ce sont les modestes mosquée et chapelle, les bou-
tiques, les installations du forgeron, du bûcheron, la maison de la coopérative. Aucun édifice impor-
tant n'émerge de ces « cases » modestes, aucun alignement, aucun ordre ne s'y dessine. Cet habitat,
regroupé au centre du terroir rassemble environ 80 % de la population dans l'arrondissement de
Niakhar. Sob est l'un de ces villages-parcs.
2. DE LA ;-.;ÉBULEUSE AU VILLAGE-CENTRE
Il a suffi que, dans quelques hameaux primitivement proches les uns des autres, les conces-
sions et leurs habitants se soient multipliés pour que l'ensemble forme maintenant un gros village
polynucléaire, une nébuleuse de hameaux et de concessions qui s'étire sur des centaines de mètres,
qui se répartit sur des dizaines d'hectares. Diarer, Toukar, Ngayokhem sont des exemples de tels
villages.
Le commerce de traite, puis l'administration, les services agricoles se sont installés dans
certains de ces villages animés naguère par une vie collective intense, des cérémonies, des chasses
rituelles, des jeux de lutte, etc. Le gros village fait de l'assemblage de plusieurs quartiers devient
souvent le pôle de la vie rurale moderne après avoir été le cœur vivant d'un petit pays. Le com-
merce, en prenant beaucoup de place, le remodèle, les boutiques s'alignent le long de larges allées
plantées d'arbres, des abris en tiges de mils couvrent l'espace réservé au marché; des artisans
modernes - mécaniciens, cordonniers, charrons, - s'ajoutent à l'artisanat traditionnel des bois-
seliers, forgerons, potiers, tisserands. Les maisons des services administratifs, sanitaires et agri-
coles, les écoles, la mosquée, parfois l'église, l'entrepôt à semences et matériel agricole... , transfor-
ment ces groupements d'habitations en véritables centres ruraux où l'animation culmine les jours
de marché. Ainsi, un certain nombre de villages traditionnels se sont transformés progressivement
en villages-centres.
3. LA DISPERSION INTERCALAIRE
L'homme est partout dans la campagne sérèr ; dans l'arrondissement de Niakhar, depuis le
début du siècle, des mbind se créent sur les terres encore disponibles, sur les lambeaux de terre
sèche isolés dans les marigots au sud, dans la marche frontière séparant Sine et Baol au nord; nous
trouvons aussi sur les vieux terroirs des concessions isolées récentes; le fondateur fuit un mbind ou
un quartier trop populeux, pour s'installer au milieu de ses champs. Le besoin d'isolement lié aux
activités de guérisseur, sorcier, devin ... , motive parfois cette dispersion secondaire.
1. P. PÉLISSIER (1966).
2. Trous creusés dans une lentille argilcuse, pour puiser l'eau en saison sèche.
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La répartition actuelle de l'habitat est le résultat d'une double évolution; les villages-parcs
les plus importants se structurent en villages-centres et rassemblent une population de plus en plus
nombreuse, dont l'activité tend à se diversifier, tandis que sur les terres les plus éloignées des
villages se crée un habitat dispersé où les paysans trouvent l'isolement et l'indépendance.
4. LE VILLAGE ADMINISTRATIF
Il n'était pas toujours facile de faire coïncider les divisions administratives avec une telle
distribution de l'habitat.
Les villages administratifs de Toukar, Niakhar, Ngayokhem, Patar, Diohine, Diarer englo-
bent d'anciennes nébuleuses qui se sont structurées en villages-centres. Sas-lVIak, Diokoul, Dam
sont de petits villages bien cohérents où tous les mbind sont agglomérés; mais un grand nombre de
villages associent à des hameaux d'importance variable des concessions isolées. Tout l'habitat créé
par la dispersion intercalaire se rattache à des villages voisins. L'étude de la vie sociale, de la struc-
ture agraire révèle le peu de cohésion de ces villages. Enfin des hameaux autonomes peuvent être
rattachés à des villages par l'administration; le premier dénombrement fait par LEFILLÂTRE en
19041 contient une liste très détaillée et très précise des hameaux et de leurs chefs. Or, dans la zone
d'emprise de 52 villages administratifs actuels, LEFILLÂTRE dénombre 64 unités villageoises; ces
unités existent toujours. L'utilisation exclusive des relevés de population par village, et plus encore
l'établissement de moyennes, donne l'impression d'une région de gros villages. La taille moyenne
du village est de 541 habitants dans l'arrondissement de Niakhar. En fait, l'habitat est beaucoup
plus dispersé que ne le laisse penser ce chiffre.
C. - LE MOUVEMENT DE LA POPULATION
1. L'ANCIENNETÉ DES FORTES DENSITÉS
L'ancienneté des villages du Sine est établie; les fortes densités rurales sont-elles aussi un
fait ancien? Le recensement fait par LEFILLÂTRE en 19042 qui a, croyons-nous, la même valeur que
les recensements administratifs de l'époque récente, dénombre 23578 habitants dans les 64 lieux-
dits qui couvrent l'actuel arrondissement de Niakhar. Or, des terres marginales étendues restaient
à l'écart des terroirs exploités; d'après ce document, la densité générale était déjà d'environ 50 habi-
tants au km2 • ROUSSEAU3 en 1926, porte des densités de cet ordre dans le nord du département de
Fatick.
La carte dressée par B0:--1NET-DuPEYRON4 en 1950 donne à cette zone des densités comprises
entre 50 et 80 habitants au km2. Les terroirs eux-mêmes témoignent de l'ancienneté du peuple-
ment: le parc d'Acacia albida, l'aménagement des campagnes ne sont pas des faits récents; la
richesse de ces contrées en lieux-dits, en anciens lieux habités, la date d'arrivée de presque toutes
les familles, qui se perd dans le temps... confirment l'ancienneté d'une population paysanne nom-
breuse. Pour l'époque contemporaine, il semble d'après les relevés administratifs que la population




3. ROUSSEAU (19 26).
4. BONNET-DuPEYRON, Carte démographique du Sénégal I950 .
L'ENVIRONNEMENT DU TERROIR
2. L.'\ CROISSANCE NATURELLE ACTUELLE
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L'étude démographique de P. CANTRELLE met en évidence un taux de croissance important
qui résulte de taux de fécondité et de natalité très élevés et d'une forte mortalité dans une popu-
lation peu affectée par le mouvement migratoire.
Presque toutes les femmes sont mariées pendant la période où elles sont en âge de procréer:
ce sont les conditions habituelles d'une forte fécondité; les filles se marient à un âge précoce et
beaucoup plus jeunes que les garçons.
Proportion de célibataires (pour 100) :
H. F.
15àl9ans: 99 4°
20 à 24 ans: 81 9
25 à 29 ans: 42 3
30 à 34 ans: 16 l
25,7 % des hommes mariés ont plusieurs femmes, 2IA % d'entre eux ont deux épouses et « c'est
vers l'âge de 60 ans que ces hommes ont le plus d'épouses »1. Donc, bien que les femmes soient un
peu plus nombreuses que les hommes, rares sont celles qui sont célibataires.
La fécondité est maximale pour les femmes âgées de 20 à 24 ans. Le taux de naissance annuel
de 217,3 pour l 000 femmes est très élevé:
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FIG. 3, - Fécondité (Niakhar),
Les taux de natalité sont: en 1963 .
- 1 964 .
- 1965 .
50,6 pour l 000 habitants
44,8
5I A -
soit un taux moyen élevé de 49 naissances pour l 000 habitants.
La pyramide des âges fait apparaître cette forte natalité mais aussi une mortalité élevée
dans les premières années de la vie. Le premier mois et la période du sevrage sont des périodes parti-
culièrement critiques; les taux de mortalité baissent pour les enfants de 3 et 4 ans:
Mortalité de l cl 4 ans: - l an .
- 2 ans .
- 3 ans .
- 4 ans .
1. p, CANTRELLE (1969).
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FIG. 4. - Taux de mortalité (Niakhar).
P. CANTRELlE souligne que « les quotients de mortalité de l à 4 ans sont à peu près deux fois
plus élevés que ceux calculés dans les études concernant la France du XVIIIe siècle n. Cette forte
mortalité infantile s'expliquerait « par l'importance des infections telles que le paludisme, des
diarrhées, la rougeole, sur un terrain de déséquilibre nutritionnel n.
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FIG. 5. - Les survivants (Niakhar). FIG. 6. - Naissances et décès selon le mois de l'année.
Le taux de mortalité générale est: en 1963 .
- 1 964 .
-
1965 .
34.4 décès pour l 000 habitants
35,3
33.4
soit une moyenne de 34,3 décès pour l 000 habitants, taux inférieur à la réalité d'après P. CAN-
TRELLE : « si l'on ajoutait les décès de moins d'un an supposés omis d'après l'étude du devenir des
L'ENVIRONNEMENT DU TERROIR IS
grossesses, on aurait à Niakhar en 1965... un taux de mortalité générale de 38,3 pour l 000 au lieu
de 33.4, c'est-à-dire une différence de 13 %1 n. Il en résulte l'accroissement naturel suivant pour
l 000 habitants:
Année Natalité Mortalité Accroissement
1963 50.6 34.4 16,2
1964 44. 8 ' 35.3 9,5
1965 5 1.4 33.4 18.0
Moyenne 49 0/00 34,3 0 /00 14.7 0 / 00
autrement dit « l'effectif atteint pour 100 personnes après une génération (soit 27,S ans) serait ISO n.
3. LE MOUVEMENT MIGRATOIRE
Les fortes densités paysannes sont au Sénégal des « îles n de peuplement, puisque la densité
rurale moyenne est de 13,6 habitants au km2 et que les densités supérieures à 6S habitants au km2
ne couvrent que 1,8 % du territoire3 • Dans les zones de forte densité les terroirs sont exploités sur
toute leur étendue depuis plusieurs décennies. Dans ces conditions la croissance démographique
crée de vives pressions; se traduisent-elles par un courant d'émigration?
P. CANTRELLE, après avoir souligné les difficultés et les imperfections de l'enquête sur la
mobilité résidentielle, remarque l'importance des changements de domicile qui surviennent chaque
année (autour de 8 % pour l'arrondissement de Niakhar) ; il remarque aussi « qu'il s'agit surtout
de migrations de voisinage, c'est-à-dire de simples changements de domicile dans le même village,
un autre village de la zone ou dans les villages limitrophes de la zone étudiée.
Il Ces changements de domicile commencent à la période de la traite de l'arachide et du mil,
vers janvier, pour s'accentuer jusqu'à la période de la préparation des cultures, vers mai. n
Il conclut: Il ... il semblerait que le bilan soit proche de l'équilibre. Le taux d'accroissement
global serait donc peu affecté, de même que l'effectif de la population résidente par sexe et par âge n.
Au terme de l'étude démographique, il est établi que l'arrondissement de Niakhar porte des
densités rurales de l'ordre de 100 habitants au km2 sur la majeure partie de ses terres, que cette
population croît modérément; enfin qu'aucun mouvement d'émigration important n'agit sur la
charge en hommes des campagnes pendant la période considérée (du début de 1963 au début de
1966).
La conséquence de cette situation démographique étant la mise en valeur et l'exploitation
intensive du sol, les rapports de l'homme à la terre prennent ici une grande importance.
Comment les liens fonciers, tissés pendant la longue histoire du Sine, supportent-ils la pression
démographique?
2. GENÈSE DE L'EMPRISE FONCIÈRE
La recherche des limites historiques, des droits sur la terre et de leurs origines, des traditions
agraires, fournit les bases nécessaires à l'étude de l'organisation agraire ancienne.
L'établissement des cartes, des généalogies, la reconstitution de l'histoire locale est le pre-
mier résultat de cette recherche; l'enchevêtrement des faits s'éclaircit en les confrontant à de mul-
tiples informations orales.
1. Le taux établi (33.4 0/00) est inférieur de 13 % au taux réel (38,3 0/00 ),
2. P. CANTRELLE (1969) : La natalité plus faible observée en 1964 reste inexpliquée.
3. P. MEITJE (1966).
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Ainsi fondée, l'histoire agraire se reconstitue dans toute sa complexité, se laissant malaisé-
ment réduire à un schéma simple et à une évolution linéaire continue.
L'intérêt de cette recherche est double: d'abord, dans ces contrées où une paysannerie séden-
taire nombreuse vit de sa production, tout choc, tout événement historique de quelque importance
se répercute sur le contrôle, la tenure et l'utilisation de la terre; et par conséquent la marque des
événements historiques dans un domaine aussi vital témoigne de leur importance; d'autre part,
il est évident que la structure agraire actuelle de ces vieux pays est l'héritage du passé.
Rappelons le schéma historique proposé par H. GRAVRAND1 sur la formation de l'ethnie
sérèr:
1. « Une première colonisation de Socé, venus du sud et installés dans le Sine avant le
XIIe siècle.
2. Une migration en masse de Sérèr proprement dits, venus du nord et qui vont fusionner
avec les Socé (XIIe-XIIIe).
3. Une invasion de Gèlvar, aristocratie guerrière socé qui va achever l'unification de l'ethnie
et la gouverner pendant cinq siècles ».
Depuis des temps très reculés des groupes familiaux ont exercé leur contrôle sur la plus
grande partie des terres du Sine, qu'ils ont divisées en lamanats.
Les paysans, qui les ont mises en valeur et s'y sont enracinés, ont sans cesse renforcé leur
droit d'usage.
Les Guellewar, les derniers venus, et les détenteurs du pouvoir politique, ont cherché à
s'assurer un contrôle territorial réel.
L'arrivée des diverses vagues de peuplement a eu pour conséquence la superposition de
droits fonciers sur les mêmes terres; puis la paysannerie fixée a transformé les terres du Sine en
campagne, les a aménagées et découpées en terroirs. La présence des mêmes familles paysannes
pendant plusieurs siècles, sur les mêmes terres, a modelé les droits fonciers.
A. - LES LAMANATS
1. DÉFINITION ET ORIGINE
Les plus anciennes unités territoriales du pays sérèr sont les lamanats : les immigrants qui
peuplèrent la contrée - nous ne pouvons pas affirmer qu'il s'agissait des premiers - défrichèrent
par le feu de vastes espaces forestiers; les limites du défrichement furent rectifiées et précisées, le
domaine ainsi dégagé - lamanat - passait sous le contrôle d'un groupement familial, presque
toujours d'un clan maternel. La charge de lamane, c'est-à-dire de responsable de la terre, était assu-
mée par l'ancien du clan. Les lamanes sont, actuellement, presque tous des chefs de lignages mater-
nels2 descendant des premiers défricheurs.
Dans la partie nord-ouest du Sine nous avons recherché les lamanes et reconnu les limites
de leurs domaines, sur des assemblages de photographies aériennes: 23 lamanats apparaissent sur
la carte (fig. 7).
Les vastes lamanats de Diarer, de Mbind-Pama, de Mboyéne tenus par les lignages maternels
Pola-Fola, Thiomay, Pufum, comptent parmi les plus anciens.
Toutes les terres n'étaient pas réparties en lamanats quand arrivèrent les Guellewar au
XIVe siècle. Les Bour Sine3 s'attribuèrent un droit sur toute la terre du royaume et taillèrent des
1, H. GRAVRAND (1961).
2. Ces lignages sont désignés par le nom du clan materne! (ou tim). A présent un lamanat n'est contrôlé
que par un seul lignage du tim.
3. Baur Sine: Rois du Sine.
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domaines dans les terres disponibles, puis sur les marges des anciens lamanats, là où le pouvoir
« lamanal » ancien n'était pas renforcé par une mise en valeur continue et par l'organisation de
terroirs.
L'immense lamanat de Gati fut découpé dans les espaces marécageux et forestiers du sud-
ouest de l'arrondissement de Niakhar, et donné par le Bour Sine Diogoye Guilane Diouf à sa fille
Guilane (le Bour serait le troisième de ceux qui résidèrent à Diakhao, d'après la liste de F. BRIGAUD)






































FIG. 7. - Les lamanats à l'ouest du Sine.
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Les lamanats plus récents sont des dons du Bour Sine à des soldats - Lem, Dam - ou à
des paysans en échange de cadeaux importants - Satem - ou à des chefs religieux - Ndoffane1 .
Certains vieux lamanats éclatent par partage (Toukar) ou par abandon de marges trop
lointaines (Sob-Binondar).
Ces lamanats récents et de faible étendue n'ont pas été délimités par le feu: les contours en
furent parfois parcourus à cheval et fixés par le grand Diaraf2 de Diakhao.
Il en résulte une grande variété de lamanats dont les plus répandus sont: 0 Niaye : vaste
territoire conquis par le feu; 0 Foros : terre délimitée par le parcours à cheval, auxquels il faut
ajouter les petits lamanats récents.
2. DESCRIPTION DES LAMANATS
La superficie des lamanats est très variable : plusieurs milliers d'hectares pour les plus
grands, une centaine pour les plus petits. Parmi les plus grands, celui de Diarer couvre environ
8000 ha, celui de Gati 5000 ha, celui de Mbind-Pama 5000 ha. Dans le nord de la zone, les lamanats
s'étendent sur des sols sablonneux, complètement mis en valeur; les villages y sont rapprochés et
la population dense; ceux du sud sont davantage compartimentés, semés de mares temporaires
et de lambeaux forestiers, le peuplement y est moins dense et plus dispersé. La population des plus
petits lamanats se limite à un ou deux villages et quelques mbind isolés.
Les contours sont d'une grande disparité. Le milieu naturel a imposé certaines limites: le
lamanat de Diarer finit au sud, à l'ouest et à l'est dans les bas-fonds, dans les mares et les chenaux
temporaires; le feu qui progressait facilement sur les terres sablonneuses a dû s'éteindre dans les
dépressions encore humides en fin de saison sèche.
Des chemins, des pistes, des haies buissonnantes, des bandes d'herbes sont les limites les
plus fréquentes; elles se confondent alors avec le périmètre des terroirs ou des champs. Parfois la
limite traverse les champs, prenant appui sur des arbres et des termitières isolés, sans se soucier du
dessin des haies et des pistes.
On ne peut manquer d'être frappé par le contraste entre la précision et le peu de significa-
tion actuelle de ces limites; elles sont matérialisées lorsqu'elles représentent autre chose que des
limites de lamanat. Elles courent souvent à travers les terroirs (à Sob), parfois à travers les champs;
ce ne sont plus les lignes de force du découpage territorial: elles ont cessé depuis longtemps de
commander le découpage agraire.
3. LE DROIT « LAMANAL »
A l'ouest de l'arrondissement de Niakhar, 9 lamanats sont tenus par les lignages des clans
maternels Sos, Pufum, Thiomay, Pédior, Simala, Pola-Fola, Fatick, Karé-Karé, Kagaw. A présent
12 210 habitants de l'arrondissement - plus du tiers de la population -- appartiennent aux clans
maternels des lamanes. Il est vraisemblable que ces clans étaient beaucoup plus soudés au XIVe siècle
quand arrivèrent les Guellewar et que la majorité de la population paysanne était alors dans la
parenté des lamanes. On comprend dans ces conditions combien il serait abusif d'assimiler le pou-
voir « lamanal » à un pouvoir semi-féodal ; il s'agit plutôt d'un contrôle territorial exercé par les
groupements familiaux sur de vastes étendues.
Les lamanats attribués par le Bour Sine sont de nature différente, les lamanes moins liés à
la terre et leurs domaines plus petits. Les petits lamanats coïncident avec des terroirs et parfois
sont exploités par la famille étendue du chef de terre; dans ces derniers cas, le droit « lamanal ))
se confond avec les prérogatives de chef de village ou d'usager de la terre.
-------- ---
1. ~doffane (à l'ouest de Sob) est un domaine de 70 ha, donné à un marabout toucouleur de l'entourage
du Bour, délimité par le grand Diaraf de Diakhao vers 18S0. Nous l'avons assimilé à un droit d'usage familial.
2. Grand Diaraf : haut dignitaire du royaume.
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Toute la terre est répartie en lamanats, et quelle que soit l'origine du droit (( lamanal »,
trois catégories de terrains sont à considérer:
- les terres exploitées (en jachère ou en culture),
- les bois et la brousse,
- les bas-fonds et les tann.
L'autorité du lamane s'exerce sur les deux premières catégories. Sur les maigres espaces
encore boisés elle est la seule autorité; sur les terroirs, les droits d'usage cédés aux paysans ne lais-
sent au lamane qu'un contrôle symbolique; dans les bas-fonds inondables aucun pouvoir ne
s'exerce.
En tant que chef de terre le lamane est chef religieux; les cultes agraires très vivants dans
les vieux lamanats révèlent les liens anciens et profonds unissant les lignages maternels et leurs
lamanats. Dans ce cas, le chef du matrilignage est lamanc, et le lamanat se transmet en ligne
maternelle.
Il se peut que le chef de la communauté familiale ne réside pas sur le lamanat ; ce qui est
très fréquent quand le lamanat est petit. Alors il confie la garde des terres à une personne qui y
réside -le Kaïnak1 - et qu'il choisit généralement dans son lignage maternel ou dans un lignage
d'un clan allié2 • Dans l'arrondissement de Niakhar, quelques lamanats se transmettent en lignée
paternelle; ce sont des domaines récemment détachés de lamanats très anciens, ou, au contraire
défrichés à des dates relativement tardives3 .
Chef de terre, chef de communauté familiale, chef religieux, le lamane est aussi paysan. Les
gens de son lignage furent sans doute les premiers exploitants de la terre, mais ils n'en mirent en
valeur qu'une partie. Des paysans immigrants dans la région - des Sérèr venus du nord - ont
défriché et mis en culture les autres terres.
B. - LES DROITS D'USAGE
1. LES BLOCS DE TERRE FAMILIAUX OU BAKH
A des immigrants qui demandaient des terres à défricher, le lamane attribuait un bloc de
terres - bakh - dont il fixait l'emplacement et traçait les limites. La zone cartographiée sur la
figure 8 compte 46 bakh : la surface totale en est d'environ 3750 ha, soit une surface moyenne de
l'ordre de 80 ha. Les plus petits ne couvrent qu'une dizaine d'hectares, les plus nombreux ont des
superficies de 40 à 50 ha, ce sont les bakh anciens taillés sur les terres sablonneuses du nord. Les
grands domaines du sud appartiennent à des familles de guerriers -- Tiédo - apparentés à
d'anciens Bour Sine; ces terres étaient en friche jusqu'à une époque récente, leur mise en valeur
a coïncidé avec la fixation des Tiédo comme paysans; la partie sud de ces domaines est semée de
mbind isolés, - mbind (( de la brousse » - dont l'installation n'est jamais antérieure à un siècle.
Cette colonisation s'est faite aux dépens des terres de parcours des troupeaux qui relevaient encore
de l'autorité des lamanes. Il est vraisemblable qu'elle ne fut rendue possible que par l'entremise
et sous la pression du Bour.
Au moment de l'installation, le défricheur faisait un don au lamane (un boeuf par exemple) ;
une fois les arbres abattus et le terrain défriché, la famille paysanne qui s'y fixait avait acquis un
droit d'usage sur la terre: droit de hache. Le chef de lignage devait verser une redevance symbo-
lique au lamane chaque année, une gerbe de milou une calebasse de riz. Il s'agissait d'un cadeau
d'hommage plus que d'une redevance. Le lamane ne conservait plus qu'un pouvoir symbolique sur
1. Kaïnak signifie aussi gardien du troupeau, berger.
2. Un matric!an entretient des rapports particuliers avec certains autres matriclans.
3. Le problème de la « montée » du droit paternel sera abordé à plusieurs reprises.
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la terre, il n'en recouvrait le contrôle que si le paysan la laissait pendant de nombreuses années en
friche. En fait, le lamane n'était pas en mesure de reprendre la terre exploitée par les paysans.
Les défricheurs fondaient un mbind, d'où ils exploitaient le bakh. Dans la contrée étudiée,
l'ensemble se transmettait dans la lignée paternelle et jusqu'au début de ce siècle chaque terroir
familial est resté d'une pièce et chaque lignage groupé en un seul mbind.
NGAYOKHEM
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FIG. 8. - Terroirs et leurs divisions lignagères.
2. LES CHAMPS MATERNELS l
Sur les 3 834 ha de terres cartographiées (fig. 8) à peine plus de roo ha échappent à ce
système pour se transmettre en lignée maternelle; cette terre n'est que rarement répartie en blocs
homogènes.
1. Champs transmis en lignée maternelle.
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Voici les origines des champs maternels que nous avons répertoriés:
- A Sob il existait autrefois des champs maternels dans la partie sud de l'actuel terroir;
ils étaient exploités par le lamane et transmis en même temps que le lamanat dans le tim1 Simala.
- A Satem les terres furent attribuées pour le Bour Sine à une famille paysanne. A la mort
du premier chef de terre le domaine fut partagé entre les deux lignées; une partie devenant le bakh
de la lignée paternelle Gueye, l'autre champ maternel d'un lignage du tim Karé-Karé.
- L'origine des champs maternels de Ngane-Fissel, tenus par le tim Tick, n'a pas été
précisée.
En dehors de la zone dessinée sur la carte - à Diarer -le lamane exploite des champs mater-
nels. Dans ce même village, d'autres champs auraient pour origine l'extinction d'une lignée pater-
nelle.
- Plus au sud, à Ngohé-Pofine, les champs maternels couvrent des surfaces importantes2 .
- A Ngohé près de Diourbel, l'emprise des matrilignages reste forte et les champs mater-
nels nombreux3 •
- Plus à l'ouest, à Saokom dans le Diéghem (nord de Thiadiaye) plus de la moitié des droits
de hache sont maternels4 .
- Sur la petite Côte, nombreux sont les droits de hache transmis en lignée maternelle; le
plus souvent il est impossible d'en éclairer l'origine.
- Dans un cas observé par B. LACOMBE à Palmarin5 les champs furent défrichés sous la
direction d'une femme veuve revenue avec ses enfants dans son mbind paternel.
Par conséquent, c'est au cœur des vieux pays, partout où les lamanats sont anciens et vivants
que les champs maternels sont nombreux.
c. - ÉVOLUTION DU CONTROLE FONCIER
1. LAMANATS ET TERROIRS
Les paysans ont bâti leur mbind près de leurs terres; ainsi d'importantes communautés
villageoises se sont d'abord créées dans le voisinage des établissements fondés par les lamanes et
leur famille. Le lamane y reçoit encore quelques dons d'hommage - riz, poulet, mil - et ses pou-
voirs traditionnels sont respectés; les paysans restent attachés aux cultes agraires qu'il dirige.
Jusqu'à ces dernières années, les autorités coutumières sont restées favorables au maintien de son
autorité.
Dans ces villages, le lamane est chef d'une importante communauté familiale, qui le protège
d'atteintes trop graves à ses prérogatives mais son influence ne déborde guère la communauté
villageoise et le terroir auxquels il est intégré.
Ailleurs, les villages ont aussi pour origine la fixation des familles paysannes sur leurs terres,
mais l'assemblage des blocs de terre familiaux est devenu une unité territoriale vivante avec ses
limites, son organisation où les groupes familiaux se prêtent des champs, y agrandissent leurs
domaines sans trop se soucier des lamanes et des limites de lamanat. Les cultes agraires villageois
prennent plus d'importance que les cultes entretenus par le lamane. Les redevances ne sont plus
versées. Certains lignages, renforçant cette indépendance, n'admettent plus le lamane et nient son
pouvoir depuis plusieurs générations; le lamanat est mort sur de nombreuses terres du Pays sérèr
à l'époque actuelle.
-----"----
1. Tim: matric1an ; le R.P. GRAVRAND en a répertorié 60 en Pays sérèr.
2. ~ote manuscrite transmise par Mlle M. DUPIRE.
3. Etude en cours par ].-M. GASTELLU et B. DELPECH.
4. Enquête de REVERDY.
5. Enquête de B. LACOMBE sur Palmarin et sa région.
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z. ÉVOLUTION DU MODE DE TRANSMISSION DES TERRES
En principe les champs maternels gardent cette qualité et les bakh des patrilignages se trans-
mettent en lignée paternelle; la prise en charge de terres transmises en lignée paternelle s'accorde
avec la patrilocalité, tandis que l'héritage des champs en lignée maternelle suppose la matrilocalité,
pour que les héritiers puissent en assurer eux-mêmes l'exploitation. Dans la région étudiée, les deux
principes de résidence existent, le premier étant très majoritaire; ceci étant, les mariages et les
brassages dans la population créent des complications, parfois un affrontement des deux lignages.
Pour s'en convaincre il suffit d'évoquer le cas d'un garçon d'une famille patrilocale qui
épouse une jeune fille de famille matrilocale: les fils résideront-ils chez le père ou chez l'oncle mater-
nel, hériteront-ils de la terre du père ou de celle de l'oncle maternel? En principe les champs gar-
dent leur statut; pourtant des champs maternels sont passés sous le contrôle de lignées paternelles;
l'histoire récente de Sob nous en fournira un exemple (cf. ze partie).
3. LE ;\IORCELLEMENT DES TERROIRS FAMILIAUX (cf. carte h.t. nO 3)
En moins d'un siècle, des changements profonds se sont produits; si l'on considère que le
contrôle effectif de la terre appartient à la personne - ou au groupe familial dont elle est le chef-
qui généralement l'exploite, dispose des arbres sélectionnés, et peut éventuellement prêter les
champs ou les reprendre, nous constatons que le bakh n'est plus tenu en bloc par le chef du lignage
qui l'a défriché.
Le bakh Diouf à Sob, par exemple, dépend actuellement de 6 chefs de famille: 5 sont les
chefs des branches du patrilignage Diouf; le sixième est le griot du village qui est devenu maître
des champs qu'il cultivait en tant que client du lignage. A présent le chef du lignage conserve une
autorité morale (il empêche les ventes), quelques champs restent attachés à sa personne, et si l'un
des chefs de terre du lignage quitte le village, c'est lui qui dispose à nouveau de ses champs. Cet état
de fait nouveau est admis par les anciens et n'est contesté par personne. L'unité foncière a cessé
d'être le secteur contrôlé par la famille étendue; elle est désormais constituée par les champs plus
ou moins dispersés dans les terres du lignage et tenus par les gens d'un mbind.
Cette évolution spontanée doit évidemment beaucoup à l'évolution démographique et aux
transformations économiques consécutives à l'intervention coloniale. Mais il faut souligner que
l'administration française n'intervint jamais directement dans les problèmes fonciers du Sine :
jusqu'à nos jours, leur règlement s'opère dans le cadre de la législation coutumière, à laquelle la
grande majorité des paysans reste attachée.
CONCLUSION
Dans l'organisation foncière on retrouve « des strates superposées » à chaque étape du peu-
plement.
Nous ne sommes pas parvenus à dissocier les deux premières vagues du peuplement (socé
et sérèr) tout à fait fondues à présent. Il nous est donc difficile de démêler l'apport de chacune dans
la structure foncière traditionnelle.
La venue des Guellewar au XIVe siècle puis leur fixation à Diakhao laisse des marques
visibles:
La première opération fut l'accaparement des terres disponibles et l'établissement d'un
principe d'autorité sur toutes les terres du Sine. Cette intention s'est heurtée aux vieux lamanes.
Plus tard, les Tiédo ont cherché des terres - vers la fin du XIXe siècle dans la contrée étu-
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diée - sur les marges des vieux terroirs, et parfois, profitant du soutien du pouvoir politique, ils
ont affronté dans la violence les villages solidement fixés sur leurs terres et convaincus de leur
bon droiP.
Mais l'action décisive pendant les cinq siècles de domination guellewar a été la protection
assurée aux campagnes sérèr. L'État Guellewar et son armée de Tiédo ont établi la sécurité et mis
le pays à l'abri des incursions2 •
Enfin la colonisation a été une période de grand changement: transformation de l'économie,
pénétration d'influences religieuses et culturelles, dynamisme démographique ...
Les problèmes fonciers actuels sont la rencontre de ces vigoureuses forces de changement
et de l'appareil foncier complexe hérité du passé.
Tout au long de cette histoire foncière, les droits d'usage des paysans se sont affirmés aux
dépens des droits éminents des lamanes et du Bour Sine, pour se muer en un véritable contrôle
territorial exercé sur le terroir. L'enracinement ancien des paysans a favorisé cette évolution. La
primauté du droit d'usage que l'on observe dans le Sine a vraisemblablement favorisé l'implantation
d'une paysannerie nombreuse en permettant la mise en exploitation uniforme de toutes les terres.
Cependant la structure foncière n'est pas l'explication décisive de la forte densité du peu-
plement rural; il est évident qu'en économie traditionnelle la fixation d'une population dense sup-
pose que la pérennité de la production et en particulier de la production vivrière par habitant soit
assurée; c'est donc l'efficacité du système agricole qui a permis à la population sérèr du Sine de se
fixer et de croître jusqu'aux taux actuels de 80 et lOO habitants au km 2•
A la base de tout système agricole, on rencontre les conditions imposées par le milieu phy-
sique. Il s'agit de préciser si le paysan sérèr a bénéficié d'éléments favorables à son agriculture, s'il
a su tirer parti du milieu, l'aménager, adapter des techniques aux sujétions imposées par ce dernier.
3. CADRE NATUREL ET AMÉNAGEMENTS
A. - LE MILIEU NATUREL
La contrée étudiée - 14° 30' de latitude nord et l6° 30' de longitude ouest - se situe en
zone tropicale sèche soumise au climat sahélo-soudanien continental, dans les confins méridionaux
de l'erg quaternaire de l'Ouest sénégalais.
1. LES DEUX SAISONS CONTR,\STÉES
Les pluies dans la région étudiée sont déclenchées au mois de juin, par le passage du front
intertropical; elles sont parfois violentes mais rarement très abondantes; il pleut surtout en juillet,
août et septembre. Les dernières précipitations tombent en octobre.
La moyenne des pluies est de 764,Ol mm à Niakhar (pour ro ans) et de 763,7 mm à Bambey
(l93l-l964) ; 85 % d'entre elles tombent pendant 60 jours placés dans les trois mois pluvieux.
Pendant les mois de transition il pleut moins et de façon plus irrégulière.
1. La fixation des Tiédo comme paysans serait liée à l'introduction de la culture commercialisée de l'ara-
chide d'après lV1. A. KLED1, Islam and 1mperialism in Senegal, Sine-Saloum 1847-1914.
2. Les captifs, les griots, les Tiédo, peuplent les alentours des capitales. Dans leur voisinage, l'organi-
sation économique et agraire, comme la société, subit la domination directe de l'aristocratie guellewar. La zone
étudiée située à plus de 10 km de Diakhao reste comme l'ensemble des pays sérèr, indépendante du pouvoir
politique à cet égard.
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Au début de l'hivernage, des périodes de sécheresse durant 2 ou 3 semaines sont fré-
quentes : en 1966, du 17 juin au 7 août il n'est tombé que 8,7 mm de pluie (dont 8 mm le 26 juillet).
La terre était profondément asséchée, et aucune plante semée n'a poussé pendant ces sept semaines.
F. BRIGAUD souligne que l'hivernage dans cette région est « plus marqué par des grains orageux que
par des pluies de mousson... , avec des précipitations irrégulières variant, d'une année à l'autre, dans
la proportion de l à 3 ))1.
La température de l'air est sous la dépendance du passage du soleil au zénith et des pluies.
Il existe deux maxima, l'un en juin-juillet (moyenne de température: 28° 3), l'autre en octobre
(280 2).
Les amplitudes annuelles sont faibles puisque les moyennes extrêmes sont 23° 8 pour jan-
vier, le mois le plus frais, et 28° 3 pour juin et juillet, les mois les plus chauds. Les amplitudes jour-
nalières sont plus importantes; l'écart entre les moyennes des maxima et des minima est le plus
grand en mars (200 6) et avril (200 5), il est le plus faible pendant l'hivernage (août: 10° 8, sep-
tembre : rro 1).
L'insolation, l'évapotranspiration potentielle atteignent leurs valeurs maximales en fin de
saison sèche, ce qui fait apparaître la grande intensité de l'évaporation au moment des premières
pluies.
Ce partage de l'année en deux saisons bien tranchées détermine l'évolution des sols; la saisoa
sèche par ses températures élevées et des amplitudes journalières fortes, la saison pluvieuse par ln
vie végétale et animale intense qu'elle favorise. Ce partage crée des phénomènes alternés: oxydation
en saison sèche, réduction en saison des pluies, battement des nappes phréatiques...
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FIG. 9. - Le climat de Bambey.
2. LES SOLS SABLONNEUX DES TERROIRS
Les matériaux géologiques de la zone sont des calcaires marneux de l'Yprésien et du Luté-
tien inférieur recouverts d'un manteau sableux quaternaire: le relief s'est façonné dans ce manteau
sableux et les sols s'y sont développés.
Un relief faiblement accusé est le résultat du remaniement du modelé dunaire orienté NNE-
SSW, (bien dessiné au nord), par les actions fluviatiles et marines très marquées au sud. Entre la
plaine à peine bosselée par les dunes, et les zones basses, les différences d'altitude sont de quelques
I. ].-G. ADAMS, F. BRIGAUD, Cl. CHARREAU et R. FAucK (1965).
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mètres seulement. La pente douce et continue du NNE vers le SSW descend en une trentaine de
kilomètres de la cote 20 m à Bambey à la cote 7 m à Toukar et à la cote 5 m à Diouroup. Plus on
progresse vers le sud, plus le modelé de\,ient confus. Des sédiments plus argileux apparaissent sous
le manteau sableux dégagé par l'érosion, Le réseau hydrographique inorganisé draine mal ces régions
basses; en dehors des chenaux de rivières fossiles qui dessinent quelques axes, l'eau remplit les
mares dans les petites dépressions endoreïques et les interdunes ; de vastes étendues sont ennoyées
pendant plusieurs semaines.
Les sols dior des ondulations d\lllaires et des grandes surfaces planes couvrent 70 'J 0 du
terroir à Sob, et au nord plus de go (~~ des terres de Diokoul, Ngane-Fissel, Sas-J\Iak.
Le profil d'un sol dior typique présente les horizons suivants:
- en surface (0 à 5 cm) des sables déliés gris-beige et quelques débris organiques non
décomposés,
5 à 25 cm, horizon humifère brun clair, texture sableuse avec des agrégats faciles à
écraser,
25 cm à 100 cm, horizon plus rouge; les sables sont recouverts d'une pellicule ferrugi-
neuse. La texture est légèrement plus argileuse, mais la cohésion des agrégats reste faible,
- en dessous de 100 cm, sables rose pâle très proches du matériau originel.
Les sols dek1 ne couvrent que des surfaces limitées et sont d'une grande diversité; ce sont
des sols hydromorphes à engorgement temporaire, formés dans les cuvettes et les interdunes, en
particulier lorsque les calcaires marneux sont à faible profondeur.
Dans la région, la nappe permanente n'est qu'à quelques mètres de profondeur. BON FILS et
FAURE notent qu'à une vingtaine de kilomètres au sud de Bambey, dans la région de Diohine (puits
de Poultok) l'eau de nappe, très salée, se trouve à l m de la surface. A Sob, cette eau saumâtre est
à 5 m de profondeur toute l'année, dans tous les puits.
Les pluies alimentent de petites nappes d'eau douce qui provoquent l'engorgement de tout
le profil du sol et parfois l'inondation des zones basses quand le drainage n'est pas assuré.
Parmi les sols dek, l'un des plus répandus est le sol hydromorphe brun peu lessivé en cuvette
d'interdune décrit par BO~FILS et FAURE2 de la façon suivante:
- De 0 à 20 cm, l'horizon humifère est recouvert par place d'une mince couche de l cm de
sables gris-beige déliés sans structure; puis jusqu'à 20 cm il est de couleur sableux, assez durci,
faiblement poreux, de structure nuciforme typique de ce type de sol, l'écrasement des mottes
donne des agrégats mamelonnés ou en éclats, finement marbrés de taches brunes et ocre, de cohé-
sion assez forte, et ne libère que peu de sables déliés; cet horizon est enrichi en colluvions fines venant
des dunes environnantes.
- De 20 à 70 cm, l'horizon de couleur brune plus soutenue qu'en surface, légèrement mar-
brée de beige, est un peu plus argileux, sec et durci jusqu'à 50 cm, frais et assez meuble au-dessous,
de structure nuciforme et de bonne cohésion.
Au terme de cette rapide exploration il faut constater la médiocrité des conditions écolo-
giques qu'a rencontrées le paysan sérèr en se fixant dans ces contrées:
« Les terres appelées dior sont dans l'ensemble de médiocre valeur et en particulier très
pauvres en P 20 S », concluent BO~FILS et FAURE3•
« La richesse chimique se situe à un niveau très bas pour tous les éléments », écrivent CHAR-
REAU et FAUCK4 .
L'instabilité des pluies reste grande; avec 700 mm de pluies, des mois régulièrement plu-
1. Les paysans appellent dt'k les sols durs il horizons snperficiels gris-noir.
2. BONFILS et FAURE (195Î)'
3. BONFILS et FAURE (195Î)'
4. }.-G. ADA)[S, F. BRIGAUD, Cl. CHA[{!ŒAU et H.. FAueK (1965).
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vieux au cœur de l'hivernage, des variétés de mil, de sorgho et d'arachide aux exigences adaptées,
le paysan récolte tous les ans, à condition de maintenir la fertilité; mais l'instabilité du total des
pluies et l'irrégularité des précipitations causent des variations très importantes de la production.
D'autre part, la sédentarisation des troupeaux oblige le bétail à supporter durant plus de 7 mois
de saison sèche des conditions de vie particulièrement sévères.
B. - LE PAYSAGE AGRAIRE
1. LES ARBRES
Le paysan serer, par la sélection d'arbres intéressants, a créé une campagne arborée qUI
prend l'aspect d'un parc en fin de saison sèche quand le sol est nu et ratissé.
Acacia albida, l'espèce dominante, ne faisait pas partie de la végétation sauvage; sa présence
est due aux paysans et à leurs troupeaux sédentaires. Les gousses digérées par le bétail peuvent
germer, puis, les arbustes sont protégés et taillés par les paysans, enfin, la nappe d'eau peu profonde
favorise leur croissance. L'arbre, partout présent, se dresse dépouillé au-dessus de la verdure des
champs en hivernage, et ombrage la campagne en saison sèche.
Le baobab « à la silhouette massive et comme inachevée »1 pousse en bosquets homogènes;
ses fruits, ses feuilles, entrent dans la composition des repas, l'écorce est matière à cordage.
Le tamarinier (Taman:dusindica), le figuier (Ficus gnafalocarpa) , le rânier (Borassus
flabcllzfer) ,... dispersés dans le parc fournissent fruits et condiments.
Quelques arbres (Anogeissus leiocarpus, Borassus flabellifer, Ceiba pentandra) donnent les
bois d'œuvre. D'autres fournissent de l'aliment au bétail; CeUis integrifolia et Acacia albida sont
émondés en fin de saison sèche et leurs feuillages nourrissent les troupeaux.
Acacia, Combretacées, Cuiera senegalensis ... poussent en buissons dans les jachères, compo-
sent les bois des bas-fonds et arment les haies touffues qui limitent les champs et les chemins.
La composition du parc évolue progressivement du nord vers le sud, la densité restant supé-
rieure à ro arbres à l'hectare. L'axe ouest-est Khombole-Bambey traverse des peuplements presque
purs d'Acacia albida (plus de 90 %des arbres sont de cette espèce). A Sob la densité est de r2 arbres
à l'hectare, dont 66 %d'A. albida (r5 %d'arbustes) avec 7 %de baobabs, 4 % de CeUis integrifolia,
4 % de Cordyla pinnata, 4 % d'Anogeissus leiocarpus, 3 % de Diospyros mespiliformis...
Au sud de Diarer le règne d'A cacia albida sur les terres cultivées est moins net. Les autres
A cacia (A. nilotica, A. seyal, A. ataxacantha) , les manguiers, les tamariniers, les râniers se multi-
plient; les Ficus, A nogeissus leiocarpus et même Parkia biglobosa signalent les changements dans
la répartition et la nature des sols.
Le parc arboré d'un terroir se différencie en auréoles concentriques. Au centre, la plage du
village émerge avec ses baobabs de tous âges, de toutes tailles, quelques fromagers et kapokiers,
quelques râniers et figuiers.
L'auréole périphérique tranche vivement par la prédominance et la densité des A. albida
dans des champs parfaitement dégagés de tout arbuste et de toute repousse.
Vers la périphérie du terroir les arbres sont moins denses et les jachères favorisent la pousse
des arbustes: les buissons de Cuiera senegalensis, de combretacées et d'Acacia ne sont pas rares.
Les zones de marigots sont les refuges de la végétation arbustive buissonnante à caractère
sauvage.
2. LES PISTES ET LES CHEMINS
Les villages et les mares font converger les voies de circulation. Les pistes se croisent dans
les zones habitées et relient entre eux villages, hameaux et mbind isolés; le chevelu des petites
1. P. PÉLISSIER (1966).
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pistes conduit aux champs et aux céanes, tandis que les vieux chemins - ped - se regroupent
dans les bas-fonds boisés où l'eau stagne. C'est par ces chemins enserrés dans une double haie
d'épineux qu'en hivernage les troupeaux circulent à l'écart des champs cultivés.
Le réseau de chemins et de pistes change de fonction et d'aspect. Autrefois, les ped étaient
la véritable infrastructure qui pendant l'hivernage isolait les cultures, canalisait les bêtes vers les
espaces enclos, conduisait les voyageurs de village en village, enfermant chaque village et son ter-
roir derrière une barrière malaisée à traverser; de nombreuses pistes n'avaient alors qu'une exis-
tence saisonnière.
A présent certains ped sont encore entretenus: les brèches en sont comblées chaque année,
les intersections des pistes aménagées; ces chemins qui s'appuient sur les bas-fonds ont l'orientation
dominante NNE-SS\V. Les autres ped disparaissent. Dans les environs de Sob, sur une superficie
de 50 km2 , on repère sur les photographies I.G.N. de 1954 une trentaine de kilomètres de ped;
depuis, les paysans en ont démantelé 2 à 3 km ; l'armature des chemins était plus dense il y a seule-
ment quelques décennies; les paysans montrent avec précision les emplacements des haies qu'ils
ont arrachées.
Les pistes connaissent l'évolution inverse: elles traversent ces chemins en de multiples
endroits et même au moment des récoltes les charrettes peuvent atteindre les mbind les plus isolés.
Le développement du réseau de pistes au détriment des chemins a plusieurs causes. Les ped
entretenus sont les itinéraires de la transhumance à court rayon qui se généralise en Pays sérèr,
vers les mares, les boisements et les tann du Sine et du Saloum et aussi les axes de la grande trans-
humance des troupeaux peuls.
Les ped que l'on détruit sont ceux qui ont perdu leur fonction traditionnelle: dans les terres
proches du village il n'y a plus de parcage en hivernage; les ped qui acheminaient les troupeaux
jusqu'au centre des terroirs n'ont plus d'utilité; les charrettes à pneus n'empruntent pas ces che-
mins, jonchés d'épines et rétrécis par la végétation. Les paysans les abandonnent ou les arrachent.
La réduction des espaces enclos, l'abandon des vieux chemins, les déplacements et les
échanges plus nombreux - en particulier pendant l'hivernage où les marchés restent très fréquen-
tés - assurent la pérennité au réseau des pistes.
En fait les deux réseaux coexistent, les ped parcourus par les troupeaux sinuent le long des
dépressions, les pistes façonnées par les charrettes convergent vers les villages, les ped cloisonnant
la campagne sérèr en vastes mailles, les pistes dessinant des étoiles dans les espaces ainsi délimités.
c. - INFLUE1\CE AGRONOMIQUE DU MILIEU PHYSIQUE
1. LA TERRE UTILE
Ce sont les horizons supérieurs des sols, leurs aptitudes physiques et leur richesse chimique
qui font leur intérêt agronomique.
Les sols dior qui couvrent la plus grande partie des terroirs sont entièrement exploités. Ils
furent mis en valeur en premier lieu; les techniques traditionnelles sont adaptées à leur nature.
Très sableux, ils se travaillent facilement à la main qu'ils soient secs ou détrempés; très
perméables, mais avec une faible rétention d'eau, ils laissent la végétation sous la dépendance directe
de la répartition des pluies. La composition chimique des horizons supérieurs en fait des sols pauvres.
L'importance des superficies qu'ils couvrent, l'uniformité de leur composition favorisent
la vulgarisation d'un petit nombre d'engrais dont les formules conviennent à de vastes régions;
ces engrais accroissent leur teneur en phosphore, potassium et azote. Le manque de matière orga-
nique peut être compensé par l'engrais vert.
Cl. CHARREAU souligne que les autres sols, en particulier les dek, sOllvent délaissés par les
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paysans1 sont chimiquement plus fertiles: « La différence de texture de l'horizon de surface a une
importante incidence agronomique. Une faible augmentation de la teneur en argile se traduit par
un accroissement très sensible de la cohésion et de la compacité à l'état sec, ainsi que par une dimi-
nution de la perméabilité. Les terrains dek sont donc plus difficiles à travailler que les dior ; pour
une culture d'arachide, l'arrachage s'effectue plus difficilement en sol dek qu'en sol dior et lorsque le
terrain est sec, - ce qui est généralement le cas le 1er novembre, date habituelle de la récolte, -la
proportion de « reste en terre)) est nettement plus importante. Inversement, ces terrains étant un
peu plus argileux ont une réserve en eau utile un peu plus importante et sont mieux pourvus du
point de vue minéral. Ils sont plus favorables que les sols dior aux cultures de céréales: mils et
sorghos. »
« Les résultats analytiques montrent que toutes les caractéristiques physicochimiques (sauf
la teneur en P 205) sont étroitement liées à la richesse en éléments fins (argile + limons) qu'il s'agisse
de valeurs de pF, des teneurs en carbone, azote, humus ou du complexe absorbant. Les sols dek sont
donc nettement plus riches, à tous points de vue, que les sols dior. Leur pH est également plus élevé
et proche de la neutralité. Comme dans tous les sols analogues la principale carence minérale est
celle du phosphore. »2
Les mils, sorghos et arachides ne peuvent s'accommoder ni des plages rendues stériles par la
présence de fourmilières, ni des tumulus argileux des termitières, ni de la zone d'ombre des gros
arbres au feuillu épais. La zone où marnent les eaux n'est pas non plus favorable, or il suffit de
plusieurs grosses pluies rapprochées en fin d'hivernage pour qu'elle s'étende à des champs mis en
culture.
2. L'ASSUJETTISSEMENT DES CULTURES AU MILIEU
Les paysans sèment deux variétés de petit mil :
- le pod (PennisetllJn gambicum) petit mil hâtif au cycle végétatif court de go jours,
- le matye (Pennisetum polystachyum) au cycle végétatif long - lIO à 120 jours.
Deux variétés de sorgho sont semées à Sob ; le sorgho kongossane (Sorghum guineense) et le
sorgho Jela (Sorghum cernuum). Le kongossane est semé sur les terres argileuses.
Il existe deux variétés d'arachide sur le terroir; une arachide rampante dite laou dont la
clllture se pratique depuis plusieurs décennies et l'arachide érigée dite tiop dont les graines sont
issues de la variété 20-206 sélectionnée par le CNRA de Bambey.
La répartition des pluies3 , la nature et le travail du sol commandent la croissance des céréales
ct des arachides.
En culture traditionnelle le paysan sème sans ameublissement préalable: les terrains dior
absorbent rapidement l'eau des premières pluies et dans la terre mouillée en profondeur les racines
s'enfoncent et se multiplient. En sol dek l'eau a tendance à stagner à la surface: en cas de sécheresse
- fréquente au début de l'hivernage - l'eau s'évapore et les plantes au système radiculaire peu
développé crèvent; les paysans n'ensemencent ces terrains en mil que plllS tard, et ne sèment les
arachides qu'après les grosses pluies quel que soit le sol.
En août et septembre les pluies sont plus régulières et la vie des plantes n'est plus menacée,
mais la rencontre des pluies avec les étapes cruciales de leur croissance importe pour les rendements4 •
D'autre part, quand l'hivernage est très pluvieux, les herbes à détruire poussent en abondance ;
1. A cause des techniques de cultures traditionnelles.
2. Cl. CHARREAU, .Vole SHr les sols de Sob.
3. On se reportera aux chapitres 5 B) et 8 A).
4. « Sans doute les rendements sont-ils sous la dépendance des précipitations au moment de la germina-
tion puis durant la période critique représentée par la floraison et la fructification de la plante, dont les gyno-
phores exigent un sol humide pour pouvoir pénétrer en terre et se développer)) (P. PÉLISSIER, Les paysans du
Sénégal, p. 35-36).
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les jours de pluies étant autant de jours perdus pour le travail, le nettoyage des cultures devient
difficile.
La fin de l'hivernage voit le retour des irrégularités qui créent des risques pour les paysans.
En cas de pluies tardives, des surfaces importantes sont couvertes par l'eau; les arachides
pourrissent dans le sol et les averses gênent les travaux de récolte. Inversement, l'interruption
précoce des pluies fait avorter les mils tardifs sur terre sablonneuse et cimente les sols dek sur les
arachides non récoltées.
Dans les bas-fonds la culture inondée du riz rencontre des conditions médiocres; le riz se
cultive dans des mares temporaires, petites et dispersées. Il faut arracher les arbustes et les épineux
(Acacia nilotica) qui envahissent les bas-fonds, puis enclore le champ mis à nu pour le protéger du
bétail, puis se soumettre aux irrégularités de l'inondation; la profondeur de l'eau dépend des
pluies et de la topographie de la cuvette. Le riz doit pousser avec toutes les hauteurs d'eau et toutes
les durées d'inondation. La rizière est envahie par les herbes quand les femmes sont surchargées de
travail dans les champs d'arachide; enfin, les déprédateurs, les oiseaux en particulier, qui peuplent
les bois et fourrés des alentours, s'attaquent à la maigre récolte. Souvent le paysan se désintéresse
de la culture du riz dans ces conditions trop peu favorables.
3. LE RÔLE DÉTERMINANT D'Acacia albida POUR LES CULTURES ET LE BÉTAIL
« Cinq sas! remplissent un grenier à mil )} dit le paysan sérèr, qui prend soin de les multiplier;
le parasol de l'Acacia albida abrite presque toujours2 sa moisson de mil; et les tiges sont plus hautes,
les épis plus serrés et plus beaux que dans les espaces découverts.
CHARREAU et VIDAL3 au terme de leur étude écrivent: « L'influence de l'Acacia albida surle
sol apparaît donc comme très sensible et se traduit par un relèvement général des composantes de
la fertilité qui, à son voisinage, se trouvent toutes améliorées à des degrés divers. Ce relèvement
global de la fertilité du sol a une répercussion très importante sur la nutrition minérale et hydrique
des mils, sur les rendements en grains et sur la teneur en protéines des grains. n Ce que l'étude
récente de G. JUNG4 confirme: « Quelle que soit la saison l'Acacia albida influence favorablement,
par rapport au sol témoin, tous les processus se déroulant dans le sol, qu'ils soient physiques, chi-
miques ou microbiologiques; cette influence est due en grande partie à l'action de la matière
organique sur le sol. n
Or, la surface bonifiée par un A. albida adulte dépasse 100 m2 et peut atteindre 300 m 2• Les
densités de 10 à 30 arbres à l'hectare, habituelles dans la campagne sérèr, fertilisent 10 à 50 (la de la
terre cultivée.
Par ailleurs l'A. albida produit les gousses qui sont un fourrage de grande qualité pour le
bétail, 125 kg pour un arbre adulte de forte taille d'après les mesures effectuées par G. JUNG au
Sénéga15. Cl. CHARREAU apprécie la production fourragère à 1 930 unités à l'hectare pour une densité
de 20 arbres adultes6• Il écrit « qu'un peuplement suffisamment dense d'A. albida est susceptible
de fournir, uniquement par ses gousses, davantage d'unités fourragères et de matières azotées diges-
tibles à l'hectare que n'importe quelle autre production fourragère locale, y compris les fanes
d'arachides n.
Le bétail sédentarisé est soumis aux conditions naturelles difficiles décrites plus haut. Or,
à présent, les terroirs supportent un taux proche de l'unité de gros bétail à l'hectare; il est certain
que « c'est grâce à des peuplements denses d'A. albida dans les champs de culture que les paysans
sérèr ont pu, sur des superficies restreintes, entretenir des troupeaux importants »7.
---------
1. A. albida.
2. Il Y a des pieds de mil sous les A. albida même dans les champs d'arachide.
3. Cl. CHARREAU et P. VIDAL (1965).
4. G. JUNG (1967).
5. G. JUNG (1967).
6. Cl. CHARREAU (1970).
7- Cl. CHARREAU (1970)-
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P. PÉLISSIER souligne l'importance exemplaire de cet arbre dans le système agricole! :
« Comment dans de telles conditions ne pas voir, dans l'A. albida, la cheville ouvrière de la combi-
naison agraire la plus efficace qui soit, permettant de régler, en Afrique tropicale soudanienne, les
difficiles problèmes de la sédentarisation des terroirs soumis à la culture sous pluie? Comment ne
pas croire que cette solution sérèr, dont l'efficacité est démontrée non seulement par la densité de
la population mais aussi par son ancienneté, peut avoir des applications, dans maintes régions du
monde affrontées à l'ingrate et sévère climatologie des pays tropicaux à longue saison sèche, et
représente l'apport le plus original et le plus fécond des paysans d'Afrique à l'agriculture tropicale? ))
Les recherches récentes de P.-L. GIFFARD2 précisent les possibilités de plantation de cet
arbre. Des graines obtenues par concassage des gousses, semées en pépinière en avril, donnent des
pousses qui peuvent être replantées pendant l'hivernage en août. La plantation en brise-venP, tout
en limitant le danger d'érosion éolienne, crée une bande fertile d'une dizaine de mètres de largeur
où l'on peut pratiquer la culture mécanisée du mil. La durée de la croissance d'A. albida, encore
mal connue, est la principale objection à son utilisation systématique comme fertilisant des terres
à mil.
CONCLUSION
Cette région où les paysans sérèr pratiquent essentiellement la culture sous pluie des mils,
des sorghos et de l'arachide n'offre que des conditions physiques médiocres.
La fertilisation par l'A. albida et l'apport de matière organique par le bétail, qui améliorent
les conditions naturelles, et qui furent les causes principales d'un relèvement du seuil de peuple-
ment maximum sur les terroirs traditionnels, restent-ils aussi déterminants dans cette région sou-
mise à des changements techniques et économiques profonds?
Les traditions solides et cohérentes sur lesquelles se fonde le conservatisme paysan ne peu-
vent empêcher le bouleversement d'atteindre tous les aspects de la vie rurale.
Certaines transformations sont acquises, d'autres sont en cours; l'analyse détaillée de Sob
fournira un bilan.
1. P. PÉLISSIER (1966).
2. P.-L. GIFFARD (1968).
3. C. DANCETTE (1968).
II. LES FONDEMENTS DE LA VIE RURALE
A SOB
SÜB PARMI LES AUTRES TERROIRS
Le terroir de Sob est découpé dans une zone homogène entièrement aménagée; de Niakhar
à Diohine, de Kgayokhem à Diarer toute la terre est mise en valeur et le parc arboré continu. Les
seules discontinuités dans la campagne sont les chemins broussailleux, les bas-fonds boisés et les
tann inondables.
Les terroirs villageois ont des limites précises connues de tous les habitants et matérialisées
par des bandes herbeuses, des haies d'épineux ou des chemins.
Les paysans du terroir vivent en majorité regroupés au village et participent tous, à des
degrés divers, à la vie villageoise.
Dans ces conditions il était facile, sur des photographies aériennes, de reconnaître les limites
des terroirs, d'apprécier leurs superficies, de déduire les bas-fonds et par conséquent de mettre en
regard pour chaque communauté la population et la superficie exploitée.
Surface Surface Surface utilisée
Les villages Population totale utilisée par habitant
Binondar 3°5 376 ha 324 ha 1,06 ha
Dam 149 236 222 1,49
Diokoul 2·24 156 156 0,7°
Lambanem 348 312 312 0,9°
Ngane-Fissel 389 416 416 1,°7
Ngardiam 385 398 389 1,01
Sassar 196 232 216 l,1O
Sas-MakI 232 172 169
327 336 1,°3
Satem 95 132 167
Sob 552 556 536 0,97
Yenguélé 589 848 680 1,15
----
TOTAUX 3464 hab. 3834 ha 3587 ha 1,04 ha
La surface utilisée par habitant reste remarquablement stable, compte tenu de l'exiguïté
des unités territoriales pour établir ce rapport, et d'une certaine diversité des conditions édaphiques.
A Sob la surface utile par habitant est de 0,97 ha, elle est de 1,04 pour toute la zone; ce qui
nous place dans de bonnes conditions pour analyser le système agricole.
1. Les habitants de Sas-Mak exploitent une partie importante du terroir de Satem.
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4. SOB
A. - LE VILLAGE (cf. carte h.t. na 1)
Sob n'est pas l'un des plus anciens villages de la région; c'est pourtant un vieux village:
l'ancêtre fondateur, du lignage Diouf, est séparé de l'actuel chef de village par plus de 12 générations.
Les familles patrilinéaires Diouf, Diop, Sar, Tine se fixèrent dans le périmètre du village
actuel au terme d'une migration que les dernières étapes - seules connues - autorisent à rattacher
au grand déplacement des Sérèr du fleuve Sénégal vers le Sine. Les Ndong fixés à Ngol, au sud du
terroir, eurent leurs habitations détruites par les Tiédo du Bour Sine Salmon Faye et s'établirent à
Sob dans le quartier de Ndorong. Les familles paysannes accueillirent des griots et des artisans.
Au milieu du XIXe siècle un important noyau toucouleur s'établit à Ndoffane, à l'ouest du
terroir, sur des terres attribuées par le Bour Sine; à cette époque il est vraisemblable que les gens
de Sob étaient répartis dans 7 ou 8 mbind seulement.
Depuis un siècle des Tiédo se fixent, des paysans construisent des mbind sur les terres du
sud et les groupes familiaux de Sob se scindent, et, à cette occasion, fondent de nouvelles habita-
tions plus près des champs.
En 1966, les 552 habitants sont répartis en 32 mbind : les 20 de l'agglomération et les 4 bâtis
à quelques centaines de mètres à l'écart forment un noyau cohérent et homogène dont les 462 habi-
tants font en majorité partie des vieux lignages. L'habitation toucouleur de Ndoffane groupe
39 habitants; dans les 7 mbind du sud du terroir vivent 46 habitants. (A cela nous ajoutons un
mbind de Niakhar de 5 habitants autrefois à Sob et qui conserve ses champs et une case de culture
au sud du terroir). L'entité villageoise formée par ces 32 mbind est d'une nature complexe. Les gens
de Sob ont conscience d'appartenir à une même communauté. Le conseil des anciens, présidé par
le chef du patrilignage Diouf, se réunit et analyse les affaires où interviennent des gens de l'exté-
rieur. Les décisions internes qui mettent de l'ordre et de l'unité dans la vie du terroir - date des
semis, des fêtes - sont prises sans réunions, par des concertations discrètes et multiples.
Sob a ses cultes agraires administrés par le chef du lignage Diouf, sa circoncision consécutive
à l'initiation dirigée par le chef du lignage l\dong, ses luttes qui ont leur place dans le calendrier
des luttes de la région et se déroulent dans l'arène de Ndiant au sud du village.
Mais tous les habitants ne participent pas également à la vie collective: seul le noyau central
délimite des jachères communes, fixe et respecte la date des semis et des travaux agricoles. Les cultes
villageois, la circoncision, les luttes ne sont célébrées que par cette collectivité.
Les Toucouleur de Ndoffane restent une famille de marabouts tidjanes, qui organise sa vie
indépendamment du village.
Les gens de mbind-a-kob, au sud du terroir, ne respectent pas les dates fixées à Sob : l'essaim
de ces mbind « de la brousse)) que l'on trouve aux confins des terroirs de Sob, Binondar, Yenguélé,
Diarer reste en marge de la vie des villages auxquels il est rattaché, et le manifeste, par exemple,
en se donnant une époque de circoncision différente. Tous ces mbind forment un ensemble d'une
cohésion certaine.
L'administration fait du chef de village son collecteur d'impôts et son interlocuteur dans le
village, mais celui-ci n'a pas d'autorité sur les autres chefs de lignage, il est l'arbitre dans le conseil
des anciens et le porte-parole. Pour présenter ses revendications, le village désigne des délégations:
le chef n'a que l'autorité de ses autres fonctions: chef de lignage, chef de terre, chef des cultes,
ancien respecté; il peut représenter le village mais ne peut y commander.
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Sob est un village hétérogène plus cohérent que le village voisin de Satem où les mbind sont
dispersés et la vie villageoise inexistante, mais moins uni que le petit village de Diokoul constitué
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B. - LES ENTITÉS DE BASE
1. LE MBIND, GROUPEMENT RÉSIDENTIEL
L'habitation parfaitement individualisée dans l'espace villageois qu'est le mbind assure à ses
habitants solidarité et indépendance. Dans le mbind enclos et cloisonné, les cases, paillotes et bâti-
ments de construction simple se répartissent:
- en maisons d'habitation: celle du chef, derrière un paravent, face à l'entrée, souvent
ronde, de construction ancienne et soignée; et les cases des autres personnes, carrées avec toit à
quatre pans;
- en abris à usage domestique : cases-cuisine, cases-magasin, enclos pour la toilette, lit
de troncs d'arbres pour la sieste;
- en édifices à usage agricole: greniers, abris à bétail et à charrette, grange pour la paille
d'arachide.
Dans ce cadre fermé, des gens liés par la parenté partagent la même vie active et domestique
Les conditions sont réunies pour la formation d'une cellule sociale cohérente et homogène.
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Pour rendre visite à un membre du mbind, il faut franchir l'entrée unique et saluer le chef;
celui-ci porte la responsabilité des actes des habitants, contrôle l'activité agricole, tranche les diffé-
rends, noue les mariages, est responsable des cultes familiaux. Il représente le mbind dans ses
relations avec l'extérieur.
Le mbind compte 17 habitants en moyenne (cette moyenne est de 12 pour l'ensemble de
l'arrondissement de Niakhar) ; mais la dispersion autour de cette moyenne la rend peu significative:
II mbind ont moins de 10 habitants
7 ont de 10 à 19
6 20 à 29
5 30 à 39
1 a plus de 40
Il existe des mbind de toutes tailles; leur composition est variable. Les plus petits groupe-
ments résidentiels se composent d'une famille élémentaire tandis que les plus grands renferment
tout un patrilignage et parfois des parents utérins.
FIG. 12. - Mbind et Ngak.
Les habitants
1 er Ngak
1 Chef du mbind
2 Ire épouse de 1
3 Fils de 1 et 2
4 Épouse de 3 et enfants
5 2 e épouse de 1
2 e Ngak
6 l?emi-frère de 1 (même père) et son fils
7 Epouse de 6
8 Frère de 6
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FIG. 13. - Distribution des 32 mbind selon leur effectif.
Mais quels que soient le nombre de personnes et le nombre des foyers composant un mbind,
l'unité de celui-ci reste forte; seul le chef du mbind peut prêter la terre à l'extérieur; à l'intérieur
tous les actifs obtiennent des champs, les réserves vivrières circulent facilement d'un foyer à l'autre.
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Les solidarités internes au mbind et sa cohésion vis-à-vis de l'extérieur sont la condition de son
existence. Cependant l'indépendance du mbind et la cohésion autour du chef n'excluent pas le
partage de l'autorité à l'intérieur, entre les chefs de ngak, et cette division interne existe dans
16 mbind sur 32 à Sob.
2. LE NGAK1
Le ngak, ou foyer, est une unité de taille plus homogène; 8 habitants en moyenne et parmi




FIG. 14. - Distribution des 65 ngak selon leur effectif.
Le chef de ngak distribue aux personnes actives les champs que lui a remis le chef du mbind ;
mais chaque foyer exploite presque toujours les mêmes champs, et c'est entre les actifs du ngak que
la redistribution de la terre se fait chaque année. Aussi les chefs de ngak sont-ils responsables de
la plupart des modifications dans la répartition des champs individuels. Le travail s'organise à ce
niveau.
Enfin, le ngak est par définition l'unité de consommation; ses membres participent à la
même vie domestique, les femmes y prennent à tour de rôle la charge du ménage et de la cuisine.
Le chef de ngak participe au conseil du village et devient membre de la coopérative, et par là voit
sa fonction sociale s'accroître.
3. LE SOUS-MATRILIGNAGE
Le niveau d'organisation le moins apparent se fonde sur la parenté en lignée maternelle,
considérée comme essentielle dans la vie sociale sérèr.
La population sérèr se répartit en une soixantaine de matric1ans dont l'unité semble deve-
nue formelle, et en tout cas ne transparaît guère dans la vie agricole; l'entité vivante est le matri-
lignage au sein duquel les richesses s'accumulent et se transmettent. Tout Sérèr appartient à un
matrilignage et reconnaît l'autorité de l'ancien; mais ces matrilignages eux-mêmes ne sont pas
cohérents; la dispersion géographique de leurs membres est à la fois signe et cause de dissociation.
A Sob, les cas de matrilocalité sont rares, comme le montre le recensement de la population par
mbind:
dans 20 mbind sur 32, il n'y a aucun parent utérin des chefs de mbind et de ngak ;
dans 7 autres vit la sœur du chef de mbind, veuve ou divorcée, avec ses enfants en
bas âge;
1. Pour plus de précisions voir: J.-M. GA5TELLU (1969).
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- la présence de neveux ou de cousins utérins adultes n'est notée que dans 5 mbind : dans
2 cas ce sont de jeunes célibataires se consacrant à la garde du troupeau et n'ayant pas de champs
personnels; dans 2 autres cas des champs leur sont confiés mais plus tard ils quitteront le village
au moment de leur mariage. Il n'existe au total qu'un cas de neveu utérin marié et intégré dans un
ngak de façon durable.
Le groupement familial vaste et dispersé qu'est le matrilignage s'est scindé en de multiples
petites cellules, ou sous-matrilignages, où l'on ne compte le plus souvent que 2 ou 3 adultes mas-
culins de la même classe d'âge; il s'agit en fait du « noyau utérin localisé »1 ; c'est à ce niveau que
se définissent maintenant les groupes d'épargne. Comme la capitalisation se fait dans le bétail, cette
cellule sociale tient l'une des bases du système agricole.
c. - LE MOUVEMENT DE LA POPULATION
1. LA POPULATION DE SOB EN 1966
N° d'ordre Popu- Population Par sexe 1--- Par tranche d'âgedu mbind lation des ngak
1 15 à 59 1 60 et plustotale H F oà4 5 à 141
----~~I I-II-~
1 24 24 9 15 7 1 5
12 12 4-8 7 5 3
1
4 5
3 8 8 4 4 3 2 3
4 33 10-5-5-6-7 17 16 6 8 15 4
5 21 12-9 II la 4 5 8 4
6 37 16-7-4-10 17 20 9 II 13 4
7 16 7-9 9 7 1 4 8 3
8 21 II-la 8 13 4 7 8 2
9 17 12-5 8 9 5 4 7 1
la 6 6 5 1 3 2 1
II 22 7- 15 la 12 5 6 9 2
12 35 27-8 17 18 la 9 15 1
13 28 15-6-7 14 14 6 9 12 1
14 7 7 4 3 2 4 1
15 18 18 8 la 4 3 la 1
16 16 11-4-1 9 7 2 5 9
17 44 27- 14-3 23 21 9 14 19 2
18 32 11-7-7-7 II 21 8 6 13 5
19 6 6 4 2 3 1 1
20 9 9 4 5 3 2 3 1
21 13 13 7 6 4 5 3 1
22 5 5 1 4 1 2 2
23 8 8 4 4
1
4 4
24 24 15-9 la 14 5 8 la
25 39 7-5-3-6-4-5-7-2 18 21 1 3 12 21 3
26 3 3 2 1
1
2 1
27 5 5 4 1
'1
1 3 1
28 6 6 3 3
1
3 3
29 16 11-5 7 9 4 6 5
30 13 9-4 6 7 1 3 5 51
31 3 3 2 1 1 1 1 -- 2 1
32 5 5 2 3 1 1 1 1 2 1,
-~--I------ ----~ -~-,---II-- ---1--
32 mbind 1 552 hab. 1 65 ngak 265 i 287 1 II4 1 159 1 233 46
1. Expression empruntée à M. DUPIRE.
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La population de Sob a des caractères semblables à celle de l'arrondissement de Niakhar.




Certains faits y apparaissent plus accusés; la pyramide des âges a une base plus large, et le
déficit en jeunes hommes et jeunes femmes est plus marqué:
0/00 hab. Sob Niakhar
oà4 ans 206 191
5 à 14 ans 288 256
15 à 59 ans 423 472
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FIG. 15. - Pyramide des âges de Sob.
Étant donné la densité de la population, le déficit dans les classes de jeunes adultes prend
une importance particulière et appelle une analyse du mouvement migratoire.
2. L'ÉVOLUTION DE LA POPULATION
Une enquête portant sur les changements de résidence entre 1963 et 1966 fait apparaître
une importante mobilité: en trois ans, 76 personnes viennent résider au village et 88 personnes le
quittent. Ces mouvements ont lieu dans deux zones principales:
- un cercle de moins de 10 km de rayon autour du village;
- une zone située au sud-est, à plus de 20 km, couvrant les arrondissements de Gandiaye
et Rahone, c'est-à-dire le Saloum occidental.
La première zone comprend les villages du voisinage d'où viennent la majorité des épouses.
La deuxième est peuplée de Sérèr et les déplacements s'y fondent toujours sur des liens de
parenté, ou bien sont dus à des mariages; ce mouvement vers le Saloum est ancien (plusieurs
décennies) .
Chaque lignage du Sine s'est segmenté et peuple des mbind dans le Sine et dans le Saloum,
entre lesquels les échanges sont importants et incessants.
Il est apparu que, de 1963 à 1966, le solde migratoire était faible pour l'ensemble de l'arron-
dissement; à Sob le solde légèrement négatif - 76 immigrants pour 88 émigrants - s'explique
par un déséquilibre dans les déplacements de grande amplitude (24 immigrants - 34 émigrants).
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3. L'ANNÉE 1966
39
En 1966 la sécheresse, la récolte catastrophique, et le choc provoqué par ces cataclysmes,
ont affecté très sensiblement le mouvement migratoire. Pour les déplacements lointains, le solde
devient nettement négatif: 30 habitants vont se fixer au-delà du voisinage, principalement dans
les arrondissements de Gandiaye et Kahone. Six familles, 2 hommes, l femme, l jeune fille en zone
rurale, l jeune fille et l homme à Kaolack, l jeune fille à Dakar. En retour, seulement 9 personnes
s'établissent à Sob venant des mêmes endroits; l famille de zone rurale, l famille et l homme de








1 origines des 76 immigrants























FIG. r6. - Sob, mouvements migratoires (r963-r966).
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l 20 18 17 1 24 20 33 33
2 19 II 12 1 12 II 13 13
3 - 10 9 1 8 1 6 8 8! i
4 34 36 34 1 33 , 29 28 28
5 19 22 21 1 21 21 21 21
6 24 29 32 37 33 29 29
7 14 13 13 16 14 20 20
8 23 20 23 21 26 22 22
9
1
26 27 19 17 17 18 18
10 6 6 6 6 5 7 7
II 1 15 17 13 22 22 17 17
12 31 32 34 35 34 36 36
13 21 25 25 28 23 7 7
13 bis 12 12
l 8 II 9 5 9 9
- 7 - - - - - -
16 14 14 21 16 16 12 12
- 4 4 - - - - -
17 31 38 40 44 42 36
1
37
18 28 24 25 32 34 31 31
19 8 8 7 6 6 4 4
20 8 9 8 9 9 i 12 1221 12 12 13 13 13 1 14 14
22 5 4
1
5 5 5 3 3
23 10 8 8 8 II 7 1 71
- 5 -
24 20 26 24 24 19 20 20
25 46 45 46 39 38 34 34
26 3 3 3 3 3 2 2
27 13 II 14 5 - - -
28 6 6 6 6 5 6 6
29 II II 12 16 1 16 14 14
30 9 9 10 13 1 14 13 13
31 3 2 3 3 3 3 3
32 5 5 5 5 5 5 5
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FIG. 17. - Évolution de la population
de Sob (1963-1969).
1. Les recensements sont effectués au début de l'année.
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La population du village, cette année-là, décroît de 552 habitants à 520. A cela s'ajoutent
des départs saisonniers de jeunes actifs, exceptionnellement nombreux: 6 jeunes filles (de II à
17 ans) à Kaolack, 7 jeunes hommes comme travailleurs saisonniers en zone rurale. Il faudrait
encore ajouter le départ, pendant l'hivernage, de 7 bergers (garçons ou jeunes hommes) accompa-
gnant les troupeaux dans leur transhumance.
Au total, pour cette année 1966, la perte de population est accentuée par la migration
saisonnière de 20 jeunes actifs.
Si, en année normale, la population demeure stable, des conditions catastrophiques peuvent
déclencher l'émigration; elle affecte davantage les classes de jeunes adultes et a lieu vers des zones
rurales moins peuplées, où les pluies sont plus abondantes et où la population dominante est sérèr.
La migration des jeunes filles vers les villes où elles travaillent dans des familles africaines constitue
un courant original important.
Cette émigration représente la solution de dernière extrémité. Elle révèle des tensions démo-
économiques graves. C'est par l'analyse du terroir que celles-ci vont être appréhendées.
J. LE TERROIR
Les 556 ha du terroir de Sob se décomposent en un bloc massif d'environ 350 ha, découpé
dans les sols dior, au cœur duquel s'est fixé le village, et en terrains variés qui prolongent ce bloc
vers le sud-est.
La partie nord du terroir, plate et sablonneuse, d'une altitude inférieure à 6 m, est très légè-
rement creusée par des dépressions d'interdunes NNE-SSW dont le thalweg reste au-dessus de 3 m.
La partie sud-est est plus basse, l'altitude minimum est de l m dans la mare de Mbédiala ;
le matériau devient sablo-argileux et l'eau stagne de longs mois dans les fonds de cuvette entourés
de buissons et de bois.
A. - LES SOLS
Sur la carte des sols (fig. 19), nous avons appelé:
- diar, les sols formés dans le matériau sableux;
- dek-diar, des sols tronqués dont certains horizons sont développés dans le matériau
sablo-argileux ;
- dek, les sols formés dans les bas-fonds où l'engorgement se manifeste dans tout le profil;
- hydromorphes, les sols des bas-fonds inondés en hivernage et où la nappe reste peu
profonde (1 à 2 m) en saison sèche.
L'examen des profils de sols (une quinzaine observés) confirme que le matériau est à pré-
dominance sableuse sur tout le terroir. D'après les quelques analyses granulométriques effectuées,
ces sables paraissent assez homogènes: ils sont constitués en moyenne de 60 à 70 % de sables fins
(diamètre compris entre 0,05 et 0,20 mm), 20 à 30 % de sables grossiers (diamètre compris entre
0,2 et 2,0 mm) et 7 à 20 % de limons grossiers (diamètre compris entre 0,02 et 0,05 mm). Cette
composition granulométrique des sables est analogue à celle que l'on trouve dans la région de
Bambey. La teneur en éléments fins: argile et limon, n'est pas très élevée et n'excède jamais 20 %
de la composition granulométrique de la terre fine.
Les variations paraissent s'expliquer non pas par l'évolution pédologique (phénomène de
lessivage) mais par des différences dans les dépôts alluviaux ou colluviaux.
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Une représentation schématique des 15 profils observés avec leurs cotes respectives suggère
l'existence d'un niveau sablo-argileux d'une épaisseur d'un mètre environ. Cette couche se retrouve
à des profondeurs variables. Pour les profils situés dans la zone sud déprimée du terroir, cette
couche sablo-argileuse apparaît presque en surface. Dans tous les cas observés elle se superpose à







FIG. 19. - Les sols.
B. - LES PLUIES
La moyenne annuelle des pluies (calculée pour dix ans) est à Niakhar de 764 mm.
En 1965 il n'a plu que 560 mm ; la croissance des mils et sorghos en début et fin d'hivernage
a souffert de cet important déficit.
1. Note sur les sols du terroir de Sob, Cl. CHARREAU.
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Totaux annuels
1968 1 335 mm
130'] -1 711 mm
1965 1 560 mm
1966 l 807 mm~ -=-----,----l
1967 1729 mm
LA PLUIE A NIAKHAR DE 1965 A 1969, PAR DÉCADES (en mm)
(d'après les Agents de la S.A.T.E.e.).
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FIG. 20. - La pluie à Niakhar de 1965 à 1969 (de juin à octobre, par décades).
En 1966 sévit une sécheresse exceptionnelle après des pluies précoces en JUIn; en dépit
d'une fin d'hivernage pluvieuse - le total des pluies, de 807 mm, est au-dessus de la moyenne -
l'année est catastrophique.
En 1967 la répartition et la masse des pluies moyennes créent les conditions d'une bonne
année agricole.
En 1968 le déficit (335 mm) affecte surtout le mil.
En 1969 le total pluviométrique de 7I! mm est suffisant et la répartition est bonne; des
pluies tardives d'octobre favorisent la maturation des mils et sorghos.
Pendant les cinq années d'observation les irrégularités climatiques sont la cause principale
des chutes considérables de la production agricole; la récolte varie dans le rapport de l à 5 pour
le mil, de 2 à 5 pour l'arachide.
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Ces irrégularités, inhérentes au climat sahélo-soudanien, ne peuvent être considérées comme
des accidents; aussi faut-il considérer la pluie comme le plus important des facteurs de la production.
C. - LE PARC ARBORÉ
Les densités et les espèces du parc arboré dessinent grossièrement des auréoles. Les Acacia
albida sont les plus denses aux alentours du village, dans les bakh Diouf, Ndong, Sar et Diop qui
Les Acacia albida:
densité à l' hectare
1moins de 1:'--. 1 à 4__ :c-- 5 à 910 à 19plus de 20
o
-




FIG. 21. - Les Acacia nlbida. Densités.
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sont les terres des vieilles familles de Sob. Dans la partie de ces bakh à l'écart du village la densité
moyenne est de 23 arbres à l'hectare, dont 15 A. albida.
A l'ouest du terroir, dans le bakh des paysans toucouleur, la densité du parc n'est que de
5,5 arbres à l'hectare dont 3,5 A. albida, bien que les repousses soient nombreuses.
Dans la zone plus au sud la densité des arbres est basse et les A. albida peu nombreux.
Il est clair à Sob que la densité des A. albida sur le terroir est la plus forte quand la terre
a été mise en valeur par des paysans sérèr et que la fixation de ceux-ci est ancienne. Il se peut,
cependant, que les faibles densités du sud du terroir s'expliquent aussi par la nature du sol; les
repousses étant moins nombreuses sur les terres dek. La répartition des jeunes Acacia montre une
volonté d'étendre les fortes densités du parc vers la périphérie du terroir, hormis au sud.
D. - LE PARCELLEMENT (cf. carte h.t. nO 1.)
Les lignes qui dans le paysage composent le dessin agraire sont de plusieurs natures:
- les haies vives buissonnantes d'Acacia et de combrétacées en sont l'armature; ces haies
s'amenuisent souvent en un alignement de touffes d'herbes renforcé d'arbustes;
- l'herbe signale les autres lignes: bandes larges et drues d'herbe rhizomateuse en terrain
humide, lignes frêles et fines d'Eragrostis sur la terre sableuse et sèche;
- les clôtures renforcent quelques-unes de ces lignes; ce sont des barrières édifiées en
branches de jujubier et d'Acacia.
Les chemins qui bordent le terroir à l'est et à l'ouest, les pistes qui se nouent dans le village
assemblent et polarisent la mosaïque des champs et des parcelles.
Le terroir est d'abord un assemblage de blocs de terre homogènes aux contours réguliers -
les bakh - tenus par des familles étendues. Les blocs de calcaire ou de latérite qui parfois en jalon-
nent les limites sont un véritable bornage. Ces limites presque rectilignes donnent quelques traits
réguliers dans un bassin dont les lignes se coudent et se brisent sans cesse.
Les sept bakh de Sob sont morcelés en 447 champs dont la surface moyenne est de 123 ares.
Le champ fixé! est la pièce de terre auquel se réfère le plus souvent le paysan sérèr : si autrefois le
bakh se composait de 2 grands champs et de quelques petits champs, il est maintenant morcelé en
une mosaïque de petits champs, de 25 à plus de 100 pour les bakh de Sob. Les premiers champs
furent découpés autour des mbind puis le morcellement a progressé vers la périphérie du terroir;
à présent c'est à peine s'il reste quelques pièces de terre plus grandes au nord-ouest et au sud. Pour
nous en assurer nous avons mis en regard la superficie des champs et la distance qui les sépare
du mbind qui en a le contrôle.
Distance des champs 0 500 1000 1500 + de Ensemble du
au mbind à 500 m à 1 000 m à 1 500 m à2000m 2000 m terroir
Nombre de champs 168 155 84 29 II 447
Surface totale en hectares 197,9 184,4 107,3 40 ,4 15,7 545,7
Surface moyenne du champ 1,17 1,18 1,27 1,39 1,42 1,23
Des limites temporaires affinent le parcellaire fixé et dessinent le parcellaire d'utilisation
pendant la saison des cultures. De belles rangées d'Hibiscus ou des bandes d'herbes séparent les
cultures dans un même champ, mais disparaissent ou changent de place l'hivernage suivant.
Les gens de Sob, en 1967, exploitent 433 champs fixés qui se décomposent en 738 parcelles
d'utilisation dont voici la répartition en fonction de la surface :
1. Nous appelons ainsi la terre enfermée dans des limites permanentes.
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Surfaces Nombre Nombre
en hectares de champs fixés de parcelles
° à 0,4 4° 23°
0,5 à 0,9 137 316
1,0 à 1,4 122 123
1,5 à 1,9 61 4°
2,0 à 2,4 38 21
2,5 à 2,9 21 5
3,0 à 3,4 10 2




83 % des champs ont moins de 2 ha de superficie, et le champ le plus grand ne couvre que
4,2 ha.
go % des parcelles s'étendent sur moins de 1,5 ha, et 74 % sur moins de l ha, Il n'y a que
3 parcelles de plus de 3 ha pour l'ensemble du terroir de Sob.
Bien que la majorité de la population soit groupée dans le village, ni structure rayonnante
ni auréoles concentriques n'apparaissent clairement dans le dessin du parcellaire. La nature n'in-
fluence ce dessin que dans les dépressions où les pistes évitent les mares et où le terroir cultivé
s'arrête en se conformant au dessin du bas-fond.
E, - LES LIEUX-DITS (cf. carte h,t. nO 1)
La richesse en lieux-dits est en rapport avec le découpage très fin du terroir.
Les 40 toponymes qui désignent divers endroits de ce terroir de 550 ha sont aussi le signe
d'une fixation ancienne des paysans, d'un peuplement dense et du contrôle étroit exercé sur les
terres.
Parmi ces noms de lieux, les noms d'arbres sont fréquents: Sas, Sob, Bak, Ndof, Ngodjil,
N gane, N gol, Nene. Parfois ce sont des arbres sacrés, ils s'appellent Tambagar, Diam... , appellations
données aux champs environnants. Les marigots ont tous un nom: Mbé-vadyan, Mbé-sas, Mbé-
diala...
Par redoublement du nom de famille on obtient le nom du Bakh familial; ce nom finit par
s'appliquer à l'espace restreint qui n'a pas d'autre dénomination: Dioudiouf, Tiandiaye.
Dans cette trame se glissent quelques noms anecdotiques (Fola-Mbukha, Yaf-a-Rog) et
des noms à l'origine très lointaine qui n'ont pas, à notre connaissance, d'autre signification.
La partie sud défrichée récemment porte le nom de Mbind-a-Kob (habitations dans la brousse)
auquel il faut ajouter les noms de marigots qui sont des noms de « lieux sauvages ».
La partie sud-ouest attribuée et mise en valeur vers 1850 porte le seul nom de Ndoffane.
La trame de base est donc constituée par les noms des bakh, les noms des marigots et des
terres éloignées (Mbind-a-Kob). Cette toponymie est enrichie sur les terres où la mise en valeur
est ancienne par des noms anecdotiques, des noms d'arbres... , qui désignent des endroits précis.
CONCLUSION
Le terroir de Sob partagé, comme la campagne sérèr environnante, en champs permanents,
devient pendant la saison des cultures une mosaïque de petites parcelles dont la surface moyenne
est de 70 ares.
L'identification de toutes les terres du village et le parc arboré mis en place par les paysans
sont des signes parmi d'autres d'une emprise foncière ancienne précise et continue.
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6. LA STRUCTURE FONCIÈRE
A. - GENÈSE DU CONTRÔLE FONCIER
1. LE PARTAGE FO~CIER ANCIEN
Le terroir de Sob s'est formé aux confins des lamanats de Diarer et de Mbind-Pama. Tout
le nord-ouest dépend du lamanat de Diarer tenu par le matric1an Pola-Fola, tandis que le lamanat
de Mbind-Pama (matric1an Thiomay) s'étend sur le nord-est du terroir. Le sud de Sob et l'ouest de
Binondar se sont détachés de Diarer, pour devenir le lamanat de Sob-Binondar (matriclan Simala).
Le lamanat de Satem (Karé-Karé) détaché de Mbind-Pama couvre le centre-est du terroir et les
terres de Satem.
Les lamanes de Diarer attribuèrent des bakh aux familles patrilinéaires Diouf, Tine, Diop.
C'est aux confins de ce lamanat que le Bour Sine attribua au XIXe siècle le domaine de Ndoffane
à un marabout toucouleur. Les SaI' et les Gueye défrichèrent dans les lamanats de l\lbind-Pama et
de Satem. Le bakh Ndong couvre une grande partie du lamanat de Sob-Binondar, le lamane du
matriclan Simala exploitait des champs transmis en lignée maternelle situés au cœur de ce bakh.
A la fin du siècle dernier, à Sob, 6 patrilignages indépendants tenaient chacun un bloc de
terres. Le lamane de Sob-Binondar, qui était aussi chef de l'un des patrilignages, exploitait quel-
ques champs reçus en ligne utérine; ces 6 groupes familiaux habitaient chacun un mbind.
Par ailleurs, une famille d'artisans (forgerons et potiers) et la famille du griot vivaient dans
la dépendance des grandes familles paysannes. A l'ouest du terroir, les Toucouleur exploitaient
un domaine de 70 ha.
A cette époque, deux familles de Tiédo se fixèrent en empruntant des champs. L'ensemble
de la population (380 habitants) vivait sur environ 400 ha. Toute la partie sud de l'actuel terroir
se répartissait en défrichements temporaires, boisements et mares (quelquefois semées de riz) ;
cette zone, qui servait de réserve à bois et de terrain de parcours aux troupeaux, était contrôlée
par le lamane de Sob-Binondar.
2. LA MISE EN EXPLOITATION DU SUD DU TERROIR
Toutes les familles de Sob qui manquaient de terres ont participé à la mise en exploitation
des terrains de parcours du sud: les Ndong ont étendu leur bakh, les Tine et les SaI', à l'étroit au
nord, y ont défriché un autre bloc de terres. Plus au sud, au-delà de Mbédiala, des paysans se sont
établis « dans la brousse)) en se rattachant au village de Sob ; ils appartiennent maintenant à
l'essaim de mbind situé au sud de la zone étudiée, réparti entre Binondar, Sob et Yenguélé.
Les paysans des mbind « de la brousse)) de Binondar et Yenguélé habitaient autrefois ces
villages, tandis que ceux de Sob sont venus d'ailleurs; les uns étaient Tiédo, les autres habitaient
Ngayokhem.
Cette création d'écarts est l'illustration de deux processus de peuplement; l'essaimage des
familles paysannes à partir des villages vers la périphérie des terroirs, et la fixation des Tiédo sur
les dernières terres disponibles.
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FIG. 22. - Lamanats, bakh, champs maternels à Sob.
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3. DE LA TRANSMISSION UTÉRINE A L'HÉRITAGE EN LIGNÉE PATERNELLE
Il n'y a plus maintenant de champs hérités en lignée maternelle à Sob. Les champs du matri-
lignage Simala sont maintenant tenus par les lignages paternels Diop, Diouf, Ndiaye, Ndong. Ce
changement s'est effectué en l'espace de quatre générations:
Ire génération: le lamane de Sob-Binondar, T. Diouf (A), du matriclan Simala, exploite en
plus du bakh Diouf, des champs maternels d'une superficie voisine de 20 ha enclavés dans le bakh
Ndong.
2 e génération: son neveu utérin (ndokor) (B) T. Diop, vient habiter chez lui et hérite des
champs maternels tandis que les fils héritent du bakh.
]e génération: quand T. Diop meurt (B), ses fils n'ont en principe aucun droit à la terre,
puisqu'elle revient à son neveu utérin M. Ndiaye (C) venu de Niakhar. Pourtant M. Ndiaye (C)
partage les champs maternels avec le fils aîné W. Diop (D). C'est la première atteinte à l'emprise
foncière du matrilignage. L'héritier de M. Ndiaye (en lignée maternelle) est son frère utérin
D. Ndong (E) ; celui-ci, abondamment pourvu de terres (le bakh Ndong), abandonne des champs
maternels à N. Ndiaye (F), fils de M. Ndiaye (C).
B. Diouf (G) cousin utérin de Ndong est son héritier; il habite à 10 km de Sob, à Patar. Les
champs maternels auxquels il peut prétendre n'étant plus suffisamment étendus (quelques hectares)
pour l'inciter à venir habiter Sob, il les abandonne à S. Ndong (H), fils de D. Ndong (E) et reste à
Patar.
4e génération: toute la terre est passée sous le contrôle des lignées paternelles. Un dernier
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FIG. 23. - Les champs maternels: leur dévolution en lignée paternelle à Sob.
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influent qui réside à Sob et manque de terre (1), descendant en lignée paternelle de B. Diouf (G)
obtient assez curieusement que K. Diop (J), fils de W. Diop (D) lui (( restitue» une partie des champs
maternels accaparés par son père en invoquant les droits de B. Diouf (G). Dans ces compétitions,
l'héritier en lignée maternelle doit changer de résidence. C'est son principal handicap.
On comprend pourquoi dans cette contrée du Sine où la majorité des terres se transmet en
lignée paternelle, les quelques champs qui s'héritent en lignée maternelle sont tenus par les lamanes :
c'est dans ces familles que le droit de hache maternel était le plus répandu, et, comme il se transmet
en même temps que le droit (( lamanal »il est mieux préservé.
Quand le lamane confie sa charge à un kaïnak, celui-ci exploite aussi les champs maternels.
L'Islam renforce cette tendance à la dévolution du contrôle foncier dans les lignées pater-
nelles. En conséquence, là où s'exerçaient des droits de hache maternels, le changement s'est traduit
par un dessin complexe et imbriqué des domaines fonciers, qui contraste avec le découpage simple,
en secteurs homogènes (jusqu'à l'éclatement des familles étendues) des bakh.
4. LA DIVISION DES BAKH (cf. carte h.t. nO 2)
La structure foncière actuelle résulte du morcellement des terres des lignages.
A présent, seuls les bakh Sar et Wane (toucouleur) restent sous le contrôle du chef de lignage.
Le bakh Diouf est partagé entre les 5 branches du lignage. Les champs des bakh Tine, Diop
Ndong sont respectivement contrôlés par 2, 3, et 6 mbind peuplés par les gens de ces familles.
Les habitants de mbind-a-kob, au sud du terroir, se sont taillé des micro-terroirs près de
leurs habitations; 7 mbind s'y partagent la terre au sud de la mare de Mbédiala.
Parmi les 7 autres mbind de Sob, 5 ont acquis la maîtrise de leurs champs: G. Sar établi
sur le bakh Guèye, le griot Ndiaye dont les ancêtres étaient clients des Diouf, S. Gakou (forgeron)
à l'intérieur des bakh Diouf et Ndong, les Tiédo D. Diouf et G. Ndiaye dont les terres furent prêtées
par les lignages Ndong et Guèye.
Les deux mbind sans terre sont mal intégrés à la population de Sob; M. Thiam, griot wolof,
et D. Ba, immigrant toucouleur récent, obtiennent facilement des champs à cultiver sur les bakh
Guèye, Diouf, Diop mais n'en ont pas le contrôle jusqu'à ces dernières années!. La répartition de
la terre telle qu'elle est dessinée sur la carte n'est contestée par personne à Sob ; les lignages qui
prêtèrent la terre aux derniers venus ont abandonné toute prétention à la contrôler.
Ainsi 30 mbind sur 32 se partagent le terroir. Les 438 habitants de l'agglomération villa-
geoise contrôlent environ 400 ha, les Toucouleur (46 habitants) de Ndoffane disposent de 70 ha de
terres; les 53 habitants de mbind-a-kob occupent une cinquantaine d'hectares.
Le partage du contrôle foncier accompagne l'éclatement du mbind; par conséquent, à travers
le démantèlement des lignages et l'émiettement des terres, le mbind maintient son autonomie en
conservant une assise foncière.
B. - LES PRÊTS DE TERRE
Les chefs de mbind partagent la terre qu'ils contrôlent entre les ngak du mbind. Toutes les
personnes actives obtiennent des parcelles pour la saison des cultures; les chefs de ngak s'efforcent
de répartir équitablement la terre en divisant les champs s'il est besoin.
Les actifs qui jugent leur part insuffisante empruntent ailleurs; si le chef de mbind dispose
de beaucoup de terre il en prête à des personnes extérieures au mbind. Il se peut que les deux opéra-
tions soient réalisées dans le même mbind.
1. M. Thiam a obtenu le contrôle de ses champs en 1967 par accord de l'ancien maître de la terre, accord
survenu à l'amiable.
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I. L'IMPORTANCE DES PRÊTS
En 1966, 108,5 ha du terroir de Sob sont prêtés, soit 20,3 % des terres exploitées et 25,5 %
des terres mises en culture.
Le prêt est le moyen de réduire les disproportions qui existent dans la répartition foncière
entre les surfaces contrôlées et la population du mbind. Par le jeu du prêt et de l'emprunt, la popu-
lation de chaque mbind dispose en début d'hivernage de terres dont la surface est en rapport avec
son effectif et notamment avec son effectif en personnes actives.
1966 : Population et surfaces.
1
N° d'ordre Nombre Nombre Surface Surface 1 Surface Surface
du mbind d'habitants d'act. (de 15 « possédée" prêtée 11 empruntée exploitée
à 60 ans) 1
I-
I 24 II 27,0 4,7 4,5 26,8
2 12 5 9,6 0,7 1,3 10,2
3 8 3 7.4 7.4
4 33 15 27,5 2,1 8,2 33,6
5 21 8 19.4 3,0 22.4
6 37 13 22,8 0,8 8,1 3°,1
7 16 8 15,6 8,0 23,6
8 21 8 22,8 1.4 21.4
9 17 7 1 II,7 - 1,9 13,6
10 6 2 1 7,9 0,8 2,8 9,9
II 22 9 i 22,5 4.5 1,6 19,6
12 35 15
1
30 ,8 1,1 1,5 3 1,2
13 28 12 j 27,7 2,9 2,6 27.4
14 7 4
1
3°,6 15,5 - 15,1
15 18 10 21,6 4,5 4,8 21,9
16 16 9
1
18,5 - 0,8 19,3
17 44 19 ! 29,1 - 1,2 3°,3
18 32 13
1
18,9 - 9,5 28,4
19 6 1
1
4,9 1,6 - 3,3
20 9 3 2,8 - 2,1 4,9
21 13 3
1
4,5 - 3,7 8,2
22 5 - 1 - - 1,2 1,2
23 8 4 ! - - 9,5 9,5
24 24 10 1 17,0 1,0 4,1 20,1
25 39 i 21 1 7°,0 27,0 - 43,0
1
126 3 - 1 3,0 - - 3,0
27 5 1 3 1 - - 6,2 6,2
28 6 1 3 1 7,4 - - 7,4
29 16 1 5 1 II.4 - 3,7 15,1
3° 13
1
5 1 9,6 - - 9,6
3 1 3 1 2 i 3,8 - - 3,8




TOTAL 32 552 233
1





• 31,0 = terre prêtée par villages voisins à Sob.
.. 18,2 = terre de Sob empruntée par villages voisins.
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FIG. 24. - La répartition de la terre entre les 32 mbind en 1966.
2. MODALITÉS DU PRÊT (EN 1966)
L'existence d'une parenté large en lignée paternelle et maternelle, et les alliances matrimo-
niales favorisent les prêts de terre; cependant à peine 20 % des prêts de terre se font à l'intérieur
des groupements familiaux, tandis que le simple rapport de bon voisinage justifie 50 % des prêts.
Les Toucouleur de Ndoffane, abondamment pourvus, prêtent volontiers des champs aux paysans
sérèr des villages voisins; un quart des emprunts à Sob se font sur le bakh \Vane de Ndoffane.
Toutes les terres sont prêtées sans contrepartie monétaire.
3. ÉVOLUTION DU PRÊT
Autrefois les prêts de terre n'avaient pas autant d'importance que maintenant; chaque
groupe familial disposait de réserves foncières et cultivait collectivement de grands champs de mil.
Le prêt n'avait pas les caractères que nous lui connaissons.
Quand un groupe familial disposait momentanément de terres défrichées trop vastes, ou
bien il en prêtait ou bien la terre retournait en friche. Une autre collectivité à population trop nom-
breuse prenait ces champs en gestion au lieu de défricher dans ses réserves forestières.
Cette terre était gérée pendant plusieurs années par l'emprunteur comme les autres champs
du terroir; il était tenu d'en améliorer l'aménagement en protégeant les jeunes Acacia albida, en
supprimant les repousses arbustives. La restitution de la fertilité était assurée par la fumure du
troupeau et le respect de rotations culturales conformes aux normes.
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le prêteur est !19 champs et
1
1
24,9 %A. Wane 27 1
1 (Ndoffane) 2 parcelles
1
1
TOTAUX 81 champs et
1 108,5 ha 100 %
10 parcelles
1 :
Dans ces conditions le prêt était le moyen de maintenir la terre en état, de conserver et
d'améliorer l'aménagement du sol. La nature de ces échanges de terre ne s'explique qu'en se réfé-
rant au système agricole traditionnel où la fertilité est restituée au sol par le bétail et non par la
jachère longue.
L'importance prise par les prêts de terre à l'époque actuelle est la conséquence de l'épuise-
ment des réserves foncières et de l'attribution de parcelles à toute personne active pendant la saison
des cultures. Ce sont les prêts à court terme qui se sont multipliés.
En 1966 les personnes actives de Sob empruntent hors de leur mbind 90,3 ha :
33,7 ha soit 37 % sont des emprunts de l'année,
31,9 ha soit 35 % sont empruntés depuis l à 4 ans,
24,7 ha soit 28 % sont empruntés depuis plus de 4 ans.
Tous les jeunes gens cultivent au moins une parcelle d'arachide et pour cela empruntent
n'importe où, pour l'année seulement. Ces prêts provoquent une dégradation du système agricole
en réduisant les jachères, perturbant les rotations culturales et n'assurant pas le maintien de la
fertilité.
En 1963 l'État sénégalais a promulgué une loi foncière dont l'influence s'est fait sentir sur
la répartition des terres. L'article 15 de cette loi stipule:
« Les personnes occupant et exploitant personnellement des terres... continueront à les
occuper et les exploiter.
Toutefois la désaffection de ces terres peut être prononcée par les organes compétents de la
55
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-
emprunté depuis 4 ans et plus
~ emprunté depuis 1, 2, ou 3 ans
1;::::;::1 emprunt de l'année
FIG. 25. - Surfaces empruntées (en ha).
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communauté rurale, soit pour insuffisance de mise en
valeur, soit si l'intéressé cesse d'exploiter personnel-
lement, soit pour des motifs d'intérêt général... ».
Ce texte visait à ruiner le pouvoir des lamanes en
Pays sérèr ; il a effectivement affaibli et souvent aboli ce
qu'ils conservaient du contrôle foncier; mais la loi a
surtout agi sur les prêts de terre: depuis 1964 une tendance
à prêter moins et moins longtemps se dessine nettement.
Durée des emprunts de terre:
1









du mbind i empruntée
! 1965-1964-1
empruntée
11 (ha) 1966 1962 et (ha) 1969 1968-1967 1965 et
1
1963 avant 1966 avant
----
1 4,5 2,1 2,4 - 2,8 ! - 0.8 2,0
1
2 1,3 1.3 - - 3.2 2,2 1,0
3 - - - - -
4 8,2 2,3 5,9 1 - 2.4 2,4
5 3,0 - , - 3,0 3,4 0,4 3,0
6 8,1 1,4 4,7 2,0
1
4,6 1 2,0 2,6
1
r
7 8,0 6,8 1,2 - 4,6 3,3
1
1,3 -
8 - - - - 2,6 1,6 1,0 -
9 1,9 0,4 1,5 - 4,5 4,5 - -
10 2,8 - 1,3 1,5 1,4 0,1 - 1,3
II
1
1,6 1,6 - - 1,0 1,0
12 1,5 1,5 - - 1,2 1,2 - -
13 2,6 2,3 - 0,3 2,1 0,6 1,5 -
13 bis - - - - - - - -
14 - - - - - - -
1
-
15 4,8 3,3 1,5 - 3.4 1,1 1,8 0,5
16 0,8 - - 0.8 1,0 1,0 - -
1
17 1,2 1,2 1 - - 5,2 4,7 0,5 -
18 9,5 2,1 2,0 5,4 5.5 4,0 0,7 0,8
19 - - - - - - - -
20 2,1 2,1 - - 1,2 0,8 - 0,4
21 3,7 1,0 0,7 2,0 2,6
1
- 2,6 -
22 1,2 0,4 - 0,8 2,7 1,2 - 1.5
23 9,5 1,5
1
6,0 2,0 0,9 0,9 - -
24 4,1 2,4
1
1,7 - 1,4 1,4 - -
25 - - - - - - - -
26 - - 1 - - - - - -
27 6,2 -
1
- 6,2 - - - -
28 - - - - - - - -
29 3,7 - 1 3,0 0,7 8,1 3,4 1.7 3,0
3° - - 1 - - 4,5 4,5 -










TOTAUX ! 9°.3 33.7 31,9 24,7 7°,3 37,9 14.9 17,5
1 1 1
56 50B, ÉTUDE GÉOGRAPHIQUE D'UN TERROIR 5ÉRÈR



























































1 3,3 4,5 4,8 7,9 2,8 24,4 26,8 3°,0 32,0 26.4
7 3,7 8,0 4.6 8,1 4,6 18,6 23,6 19,4 26,8 24,7
8 4,9 - 4,0 2,2 2,6 25,8 21,4 22,9 1 23,1 23,5
9 2,6 1,9 1,0 - 4,5 13,4 13.6 13,3 i 12.3 16,2
10 2,8 2,8 - 0,8 1,4 9,9 9,9 12,2 1 9,4 10,0
Il 0,4 1,6 4,8 1,1 1,0 18,5 19,6 25,8 20,6 23,3
12 - 1,5 0,4 - 1,2 28,3 31,2 29.9 28,0 32,9
13 4,1 2,6 1 3,9 2,2 2,1 28,8 27,4 25,5 17,8 7,5
13 bis i - 1 1204 20,2
1
114 - - Il,2
1
15,1 II,8 16,7 14,7
15 4,2 4,8 7.° 2,1 3,4 20,7 21,9 25,4 20.5 21,0
16 7.5 0.8 0,7 - 1.0 24,0 19,3 17,5 16.1 18,8
17 0,6 1,2 5,2 5,8 5,2 29,7 3°,3
1
33,4 34,9 34,5
18 12,6 9,5 15,0 4.5 5,5 31,5 2804 35.9 27,9 29,9
19 1,4 - 0,2 - 5,8 3.3
1 ),5 4,3 3,9
20 0,5 2,1
1
2,9 1,3 1,2 3,3 4,9 5,7 4,1 4,0
21 2,7 3,7 3,1 2,2 2,6 7. 2 8,2 8,9 6.7 7. 1
22 3,2 1,2 2,2 1,2 2,7 3,2 1.2 2,2
1
2,7 2,7
23 9,0 9,5 7.5 6,4 0,9 9,0 9,5 0,1 8,3 7,7
24 2,3 4,1 2,3 1.5 104 17,6 20,1 19,3 18,8 18,4
25 - - - - - 42,3 43,0
1
31,4 31,3 40 ,8
26 - - - 2,0 - 3,0 3,0 3,0 5,0 3,0
27 6,2 6,2 - - i 6,2 6,2 -
1
i28 - - - - - 7,4 704 7.5 10,7 10,7
29 3.7 3,7 0,7 1,5 8.1 15,1 15,1 18,3 18,2 19,5
3° - - 1,6 1,0 4,5 9,6 9.6 19,5 9,9 Il.1
31 - - 0,6 -
1
- 3,8 3,8 4,0 4,2 ),5












Cependant, en dépit de ces réticences, la répartition de la terre au début de la saison des
cultures reste en harmonie avec la distribution des habitants (soit du nombre de personnes à
nourrir) et des personnes actives par mbind.
Cette répartition équitable, quasiment parfaite de la terre entre les mbind a donc pour fon-
dement le partage foncier et les prêts de terre sans compensations matérielles: il est remarquable,
qu'à présent, avec un patrimoine foncier morcelé, la discipline ancienne dans l'attribution de la
terre demeure respectée en dépit de la valeur marchande de l'arachide et du mil, et de la réduction
de la surface disponible par actif. C'est l'une des explications de la densité rurale élevée et de la
stabilité de la densité calculée par terroir.
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C. - L'ATTRIBUTION DES PARCELLES
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Les premiers utilisateurs de terre sont les chefs de ngak ; en 1967 ils exploitent directement
326 parcelles sur un total de 590 mises en culture. Les 264 autres parcelles sont réparties entre




























2,8 ha de mil
1,1 ha d'arachide
(0,1 ha d'autres cultures)
les 65 chefs de ngak
exploitent donc en 1967 :
61 % des terres mises
en culture
41 % de l'arachide




0,7 ha de mil
0,5 ha d'arachide
- les 57 hommes actifs
non chefs de ngak :
16 % des terres mises
en culture
18 % de l'arachide




0,2 ha de mil
0,7 ha d'arachide
- et les 107 femmes:
23 % des terres mises
en culture
41 % de l'arachide
9 % du mil
Les chefs de ngak et les hommes en général cultivent presque tout le mil tandis que toutes
les personnes actives entretiennent des parcelles d'arachide.
La répartition de la terre met en évidence l'importance des chefs de ngak. Elle fait du ngak
une exploitation agricole dominée par son chef mais où chaque personne active cultive des champs
personnels; c'est un compromis entre l'exploitation collective traditionnelle et les tendances mo-
dernes à l'individualisme. Cette répartition de la terre est indissociable de l'organisation du
travail et de l'importance économique de chaque culture.
Avant d'analyser l'activité productive il reste à présenter un autre fondement du système
agricole : le bétail.
ï
l/.,
















FIG. 27. - Exploitation de la terre (1965) : champs des femmes.
\
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Répartition des cultures dans les mbind (1967)
N0 d'ordre Arachide Mils et sorghos
du mbind
---,-_._-
Yal-~gak H. F. Total Yal-Ngak H. F. Total
-.-----_.__._- i ------
1 1,9 4,3 6,2 10,5 7,7 9,2 1,7 10,9
2 2,2 2,5 1,1 3,6 4,9 5,2 5,2
3 1,5 0,7 2,2 2,9 2,7 0,3 3,0
4 3,5 6,9 2,9 9,8 10,7 13,1 0,3 13,4
5 2,7 4,4 2,9 7,3 6,6 9,5 0,3 9,8
6 3,8 6,5 3,3 9,8 6,9 9,7 3,3 13,0
7 1,2 3,4 3,2 6,6 4,9 10,{ 0,3 10,7
8 6,0 6,6 4,7 II,3 1 l,a 1 l,a 1 l,a
9 3,1 1,7 4,2 5,9 7,4 7,4 M
la l,a 4,2 l,a 5,2 4,4 5 2 0,3 5,5. ,
II 2,9 5. 2 3,0 8,2 5,5 12,3 0,6 12,9
12 1,9 3,3 5,7 9,0 II,l 13,7 1,0 14,7
13 4,9 2,9 2,9 5,8 12,1 12.1 12,1
14 0,9 1.5 1,2 2,7 3,8 3,8 3,8
Ij 2,5 4,9 4,4 9,3 5,0 8,0 1,7 9,7
16 2,0 2,7 2,6 5,3 6,2 6,3 2,0 8,3
17 3,3 II,5 2,3 13,8 II,8 15,8 2,0 17,8
18 5. 1 6,1 5·7 II,8 13,8 15,3 1,2 16,5
19 1,j 1,5 1,5 1,5 2,0 2,0
20 1,4 2,0 1,1 3,1 1,9 2,3 2,3
21 0,9 0,9 1,2 2,1 3,1 3,1 3,1
22 0,9 0,9 0,9 1,3 1,3 1,3
23 2,4 2,8 1,3 4, T 2,1 3,6 3,6
24 2,2 2.1 3,8 j,9 8,9 9,7 1,1 10,8
25 6,G 8,3 2.7 1 T,a 9,5 8,7 1,3 10,0
26 0,9 0,9 0,9 1,5 l,j 1,5
27
28 0,8 0.8 0,8 1,6 3,0 3,0 3,0
29 1,5 1,4 3,5 4,9 6,3 6,3 0,2 6,5
30 4,1 2,1 1.5 3,6 4,3 5,5 0,9 6,4
3I 0,7 0,7 o,t) 1,3 1,7 1,7 1,7
3 2 1.8 1,8 I,B 1,6 1,6 1,6
--------- --------
----_...--_..- -.'-----_.._-
TOTAL 32 74,6 106,3 74,5 180,8 183,4 221,0 18,5 239,5
7. LE BÉTAIL
Les paysans ne parlent pas de leur richesse en bétail; d'autant moins qu'elle est imposable
et vulnérable. La composition des troupeaux n'est pas stable; les sous-matrilignages qui possèdent
le bétail affectent parfois leurs bêtes dans d'autres troupeaux et pour ces déplacements les limites
de terroir importent peu. Le fait que de nombreux troupeaux transhument pendant plusieurs mois
en hivernage rend l'observation difficile. Par ailleurs, les transactions s'effectuent discrètement:
le bétail n'est pas amené sur les marchés où il est négocié.
A toutes ces difficultés s'ajoutent souvent les questions inadéquates de l'enquêteur qui veut
connaître les bêtes que possèdent les chefs de mbind et de ngak alors que le bétail appartient au
matrilignage ou à ses divisions. L'étude de l'élevage rencontre donc toutes sortes de difficultés;
pourtant le bétail est l'une des préoccupations majeures du paysan qui l'associe étroitement au
système de culture.
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A. - LES TROUPEAUX BOVINS
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En 1968 les paysans de Sob gèrent au total un troupeau de 395 bovins, 146 ovins, 310 caprins.
La charge du terroir en bétail est exceptionnelle (0,76 bovins à l'hectare) et presque tous les paysans
en possèdent.
Les 395 bovins sont groupés en 20 troupeaux indépendants.
Un troupeau se compose d'un ou plusieurs taureaux de forte taille, souvent de race zébu et
d'animaux plus petits de race djokoré (métis de zébu et de ndama). Ce sont des bêtes intermédiaires
entre celles à forte ossature du Djoloff et celles à squelette léger des zones à glossines du sud.
Par les effectifs, ce sont de petits et moyens troupeaux:
6 ont moins de 10 bêtes
10 ont de 10 à 29 bêtes
4 ont de 30 à 49 bêtes.
Le cheptel bovin se partage en 250 femelles et 145 mâles soit:
64 % de femelles
36 % de mâles dont 22 % non castrés
14 % castrés.
La proportion de taureaux gardés pour la reproduction n'est pas de 22 % puisque dans cette
tranche sont compris les jeunes veaux mâles, la castration n'intervenant qu'après l'âge d'un an
(de l à 3 ans).
Ce bétail appartient à un grand nombre de sous-matrilignages ; le mécanisme de constitution
des troupeaux va être analysé sur un exemple.
B. - LE TROUPEAU DE SOCÉ KA:\IA
Socé Kama est le neveu utérin de Ngor Pouye, l'ancien du matrilignage Simala à Sob. Ce
dernier étant très vieux, ses charges sont assumées par son neveu, qui par ailleurs est chef du mbind
et entouré d'une descendance nombreuse.
Le matrilignage Simala se répartit à Sob dans 4 unités résidentielles et la différence de résidence
coïncide avec la scission du matrilignage en sous-matrilignages. Chaque sous-lignage est un groupe
d'épargne qui possède ses bêtes.
9
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SAR SAR
VIG. 28. -- Le matrilignage Simala.
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Le mbind de Socé Kama se divise en 3 sous-matrilignages appartenant à des matriclans






















































































































































Femelles 1 Total Moutons Brebis 1 Agneaux Il Total 'I! Boucs Chèvres Che- Il Total
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LES FONDEMENTS DE LA VIE RURALE A SOB
Le troupeau placé sous la responsabilité de Socé Kama se compose de 45 bovins:
Douze animaux sont la possession du matrilignage (6 mâles et 6 femelles). Socé Kama ne
peut les vendre ou les abattre qu'avec l'accord des membres principaux du matrilignage1 .
Les autres bêtes sont la possession de 4 sous-matrilignages :
Socé Kama : 4 mâles et 6 femelles (sous-matrilignage Simala)
Dibor Ndong : 2 II ( Simala)
Mbéri Kama : 3 5 ( Siagn)
Diokel Kama: 2 ( Kagao)
Au total, II mâles et 22 femelles.
Ces bêtes sont confiées à Socé Kama, mais restent les biens des sous-matrilignages qui les
ont acquises; elles sont reprises à Socé Kama, abattues ou vendues à la seule initiative des posses-
seurs, et ne peuvent se transmettre qu'à leurs descendants en lignée maternelle.
Il faut remarquer que le bétail de 2 sous-matrilignages Simala n'est pas confié à Socé Kama,
l'ancien du matrilignage, mais aux chefs de mbind Ngor Sar et Amat Tine; tandis que tout le bétail
du mbind de Socé Kama est placé dans son troupeau.
Cet exemple met en lumière la grande autonomie des sous-matrilignages qui acquièrent le
bétail et en disposent. Chaque sous-matrilignage cherche à former un petit troupeau avec son ou
ses taureaux et ses vaches. Il révèle aussi les règles suivant lesquelles s'effectue le regroupement
du bétail des divers sous-matrilignages ; d'une façon générale, ou bien le bétail rejoint le troupeau
de l'ancien du matrilignage qui réside parfois dans un village éloigné ou bien est confié au chef du
mbind ou encore à un chef de mbind du voisinage. La cohésion du matrilignage est confrontée à la
solidarité qui lie les membres d'une même unité résidentielle.
Il apparaît que chaque Sérèr a des obligations envers le premier mais qu'il est aussi tenu de
s'intégrer dans le lignage au milieu duquel il vit et dans la zone étudiée c'est le plus souvent le
patrilignage.
Le rôle du troupeau dans l'agriculture sérèr donne toute sa signification à cet affrontement.
c. - L'ÉLEVAGE SÉDENTAIRE ET LA TRANSHUMANCE
L'apport principal du bétail dans le système agricole est la fumure organique.
Les troupeaux pâturent dans la campagne ouverte en saison sèche. Les bovins passent la
nuit attachés sur les champs situés près des habitations. Les bergers déplacent les piquets tous les
2 ou 3 jours de telle sorte que tout le champ bénéficie de la fumure.
Pendant l'hivernage les moutons et les chèvres passent la journée sur les petites parcelles
laissées en jachère et pâturent dans le moindre espace abandonné près des champs cultivés. Ils
passent la nuit enfermés ou attachés à l'intérieur du mbind.
Le troupeau bovin pendant la saison des pluies demeure sur les jachères encloses - tos -
oil il passe la nuit attaché afin de fumer systématiquement les champs pour l'année suivante.
Le troupeau bovin pendant la saison des pluies demeure sur les jachères encloses (tos) oü il
passe la nuit attaché afin de fumer systématiquement les champs pour l'année suivante.
Depuis quelques années (1960) des troupeaux en grand nombre désertent le terroir pendant
la saison des cultures pour se rendre sur des pâturages situés à quelques dizaines de kilomètres au
sud et au sud-est. En 1966, dans les II villages de la zone de Sob, 51 troupeaux ont abandonné les
terroirs en juin et juillet pour revenir en octobre et novembre tandis que les 30 autres troupeaux
restaient dans les jachères encloses des villages. Cette transhumance récente s'explique par la réduc-
tion des surfaces en jachère. Le bétail transhumant se rend sur les tann vers Tataguine, Fatick et
dans les régions où l'espace non cultivé couvre de grandes surfaces; dans les arrondissements de


































51 troupeaux transhument 30 restent au village
FIG. 30. - Transhumance d'hivernage.
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Gandiaye, Gossas, Kahone. Dans ces régions, le bétail est pris en charge par des mbind habités par
des parents; il est remarquable que la carte de transhumance du bétail se calque sur celle des
déplacements de population. Les champs des parents bénéficient de la fumure du bétail pendant
l'hivernage aux dépens des champs du village d'origine. L'allégement temporaire de la charge en
bétail sur les terroirs du Sine, rendue nécessaire par l'extension des cultures, se fait donc au détri-
ment de la fertilité. Elle permet cependant aux paysans de conserver des troupeaux nombreux en
dépit des tensions qui s'exercent sur le terroir.
CONCLUSION
S'il est apparu au cours de cette analyse des fondements de la vie agricole que les paysans
jouissaient d'une certaine indépendance concrétisée notamment par l'exploitation de champs per-
sonnels, il faut souligner qu'ils sont tous intégrés dans les entités vivantes que sont le sous-
matrilignage, le ngak (cuisine), le mbind (habitation), et le village enfin!.
- Le sous-matrilignage (la mère et ses enfants) peut être considéré comme un groupe
d'épargne, et un groupe de gestion, qui contrôle notamment le bétail.
- Le ngak (souvent la famille élémentaire, 3 à 12 personnes à Sob) est l'entité économique
de base; le travail, la production, la consommation y sont organisés en commun. On peut considérer
que le ngak est l'entité la plus proche de la notion d'exploitation agricole.
- Le mbind (concession ou «( compound ))) comprend un ou plusieurs ngak ; il est composé
de cases habitées, de greniers, de dépendances, entourés d'une palissade, donc bien individualisé
dans l'espace villageois; les chefs de mbind contrôlent la terre, la répartissent entre les exploitants;
ils exercent un rôle social important.
- Le terroir villageois, enfermé dans des limites précises, est aménagé en campagne arborée
et découpé en un parcellaire permanent sur toute son étendue; les champs, tous contrôlés par les
chefs de mbind, sont exploités par ses habitants.
On retiendra que la population est répartie dans 65 ngak, groupés au sein de 32 mbind. Le
mbind et le ngak sont les divisions les plus importantes pour l'étude de l'activité agricole.
Les chiffres sont regroupés ici au niveau du mbind pour plus de commodité. Les mbind
comptant plusieurs ngak sont des groupements cohérents d'autant d'exploitations agricoles.
L'organisation de la vie rurale à Sob révèle certains faits convergents:
- la faible superficie disponible par habitant (1 ha par habitant) et l'amorce d'une émigra-
tion de jeunes actifs,
- la charge exceptionnelle du terroir en bétail (0,76 bovin à l'hectare) et le départ des
troupeaux pendant la saison des cultures.
Ces faits sont le signe d'un manque de terre et par conséquent de difficultés économiques.




III. UN TERROIR SURPEUPLÉ
8. L'ACTIVITÉ DES PAYSANS
Le travail donne sa cohésion et son efficacité au système agricole. Ce sont les pluies qui en
déterminent le rythme, tandis que la répartition des tâches, les contributions en travail- fournies
ou reçues - dépendent du mode d'accès à la terre, de la destination de la production, et plus géné-
ralement des traditions paysannes. L'organisation des travaux agricoles crée un équilibre entre la
population active et les surfaces qu'elle met en culture; dans cette région densément peuplée, où
les paysans exploitent déjà toute la terre disponible, la diffusion de techniques culturales plus
efficaces - outillage tracté par les chevaux et les ânes - remet en cause l'équilibre traditionnel et
se heurte à l'impossibilité d'étendre les terres de culture.
Pour analyser ces aspects de l'activité agricole, deux méthodes de mesure complémentaires
ont été utilisées: les travaux ont été observés sur un certain nombre de parcelles, et le temps de
travail de plusieurs personnes actives a été enregistré, pendant un cycle annuel complet. Dans les
deux cas, nous avons distingué le bénéficiaire du travail et les participants, nous avons enregistré
la date et la durée, la nature et les caractères du travail accompli.
A. - LE CALENDRIER DES TRAVAUX AGRICOLES
Le travail agricole recouvre et déborde la saison des pluies, tandis que des activités inter-
mittentes rompent la torpeur du village en morte-saison.
Quatre opérations culturales principales se succèdent au cours de l'année agricole:
-- la préparation du sol en fin de saison sèche,
- les semis, avant et après les premières pluies,
- les binages-sarclages pendant toute la saison pluvieuse,
- la récolte à la fin de l'hivernage et dans l'arrière-saison.
Les petits mils, les sorghos et l'arachide se partagent la quasi-totalité du travail agricole;
c'est l'agencement des cycles végétatifs de ces cultures qui commande l'activité des paysans et en
détermine l'intensité.
1. La préparation du sol
Pendant les mois de grande chaleur, en avril et mai, le paysan reprend peu à peu le chemin
des champs; d'abord quelques heures le soir, puis le matin et le soir, puis toute la journée. Il
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commence dans les champs proches des habitations - pombod - puis prépare les autres champs; les
repousses, les tiges de mil, toutes les plantes sèches sont coupées, ratissées et brûlées, le semis
s'effectue sur des champs parfaitement nettoyés.
Pendant cette période, les femmes décortiquent les arachides.
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FIG. 31. - Le calendrier agricole.
2. Le semis
Tout le pod est semé avant la pluie: la première grosse pluie déclenche les autres semailles;
les semoirs mettent l'arachide et le sorgho en terre, excepté quelques petites parcelles semées par
les femmes. Le matye est semé à la main les jours suivants. Avec le semoir, il sufiit de quelques
jours pour mettre toute l'arachide en terre, alors que le semis à la main exigeait de nombreuses
journées de travail; journées indispensables à la croissance de la plante et précieuses au paysan
appelé à désherber le pod. Mais l'impuissance du paysan face aux aléas du climat demeure; en 1966,
la sécheresse fait crever les jeunes pousses, et ce n'est qu'à la fin d'août que l'hivernage s'installe,
ce qui oblige les paysans à semer plusieurs fois le mil et les contraint à réduire les surfaces en ara-
chide par manque de graines.
Les haricots niébés sont mis en terre au pied du pod dans de petites parcelles proches des
habitations pendant le deuxième binage, quelques semaines avant la récolte.
3. Les binages et sarclages
Une dizaine de jours après la première pluie, il est nécessaire de biner le pod ; puis les plantes
adventices envahissent toutes les cultures. Le premier binage à l'iler est le plus pénible parce qu'il
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faut ameublir le sol durci; pendant le deuxième binage, les mils sont démariés et les manquants
sont remplacés par repiquage. Une période de travail intense couvre les mois de juillet et d'août.
Pendant les derniers sarclages les paysans s'accordent quelques jours de repos. La houe tractée
réduit le temps de binage et rend le tra\'ail moins pénible; après son passage il ne reste qu'à sarcler
et à remuer la terre près des pieds de mil et d'arachide. Le travail reste de même nature, l'ameublis-
sement n'atteint que 5 à 10 cm de profondeur, mais le gain de temps permet d'entretenir de plus
grandes surfaces.
La sécheresse en 1966 réduit les travaux de binage et de sarclage et les retarde d'un mois.
C'est en année pluvieuse que la destruction des mauvaises herbes exige du paysan le plus d'efforts.
4. La récolte
Le pod est récolté en fin d'hivernage, le matye et le sorgho en novembre et décembre; il
suffit de quelques jours pour couper les épis et les panicules, les assembler en gerbes, les porter
à sécher près des greniers.
La récolte de l'arachide mobilise les paysans pendant plusieurs semaines; les hommes
arrachent les plants que les femmes mettent à sécher en petits tas; plus tard, de grosses meules
sont dressées, où l'arachide atteint la maturité requise pour l'utilisation des graines; puis les
hommes entourent ces meules d'épineux.
Les derniers travaux sont la récolte des sorghos de bas-fonds, le glanage du mil, le ramassage
des niébés ; le battage des arachides par les hommes, le vannage par les femmes, le transport des
graines à la coopérative marquent la fin de l'année agricole.
Les façons culturales qui exigent le plus de travail, compte tenu des changements techniques
actuels, sont la préparation des champs, les binages et les récoltes. Seuls les binages doivent s'effec-
tuer à des dates précises, dans des délais brefs. Ils sont d'une absolue nécessité puisque les cultures
abandonnées ne produisent rien; c'est donc au cœur de l'hivernage, en août, que les paysans, par
un effort soutenu de plusieurs semaines, assurent la récolte. Cette période est le goulot d'étrangle-
ment; pendant quelques semaines le sous-emploi quasi permanent des paysans est complètement
résorbé.
B. - L'ORGANISATION DU TRAVAIL
1. L'ORGANISATION AU NIVEAU DU VILLAGE
En 1966 le semis de pod a lieu à Sob le 1er juin dans la matinée; la date de cette opération
culturale effectuée avant les pluies n'est pas sous la dépendance d'une circonstance climatique, elle
révèle l'existence d'une organisation du travail au niveau du village. Les principaux travaux com-
mencent aussi à une date précise commune à tout le village; des libations renforcent cette concor-
dance en inaugurant le cycle des semis et la nouvelle année alimentaire.
2. LE PARTAGE DES TÂCHES ENTRE LES HOMMES ET LES FEMMES
En principe, hommes et femmes se consacrent à des tâches différentes bien définies: les
femmes décortiquent les arachides, tandis que les hommes préparent les champs; hommes, femmes
et enfants participent aux semis; les hommes binent mils et sorghos, tandis que les femmes sarclent
les arachides; hommes et femmes travaillent ensemble à la récolte; les hommes déterrent l'arachide
et la battent, les femmes entassent les plants et vannent les graines.
Les mesures des temps de travaux (en 1966) confirment généralement ce partage des tâches,
toutefois ce n'est pas une règle absolue puisque dans de nombreux cas, par exemple, les femmes se
consacrent au binage du mil et les hommes à celui de l'arachide.
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Au total, les hommes consacrent 132 heures au pod, 545 heures au matye et au sorgho, et
363 heures à l'arachide; les femmes ne passent que 12 heures dans les champs de pod, 96 heures
dans ceux de matye et de sorgho, 301 dans ceux d'arachide et 25 heures à récolter les haricots
niébés. En année pluvieuse l'effort est plus important, ce sont surtout les temps de binage et de
sarclage qui augmentent.
Le travail rapporté à l'hectare de culture permet d'autres comparaisons: en 1966, les champs
de pod ont exigé relatiwment beaucoup de travail, 503 heures dont 463 de travail masculin; les
champs de matye et d'arachide sont souvent négligés à cause de la médiocrité des cultures par
manque de pluie. Les parcelles, ou seulement les endroits où le mil et l'arachide ont bien poussé
sont entretenus; les chiffres sont ceux d'une année exceptionnelle: 200 heures (160 heures par les
hommes) pour les binages à l'hectare de matye ou de sorgho et 152 heures à l'hectare d'arachide
(106 par les femmes), contre 300 heures (par les hommes) pour le pod. Quand les pluies sont bien
réparties et toutes les cultures bien venues, les temps de travaux à l'ha sur les champs de matye,
de sorgho et d'arachide doivent atteindre et dépasser ceux des champs de pod, l'herbe étant plus
abondante et la terre moins régulièrement travaillée.
Les résultats d'ensemble sont acceptables sans réserves; les hommes passent davantage de
temps dans les champs que les femmes:
1 042 heures en moyenne par homme
434 heures - femme
pour l'ensemble des travaux agricoles; différence expliquée par les travaux domestiques que la
femme est seule à supporter.
L'ensemble des travaux non agricoles faits par les hommes est en moyenne à Sob de 89 heures
par actif pour toute la saison sèche 1966-1967 : ce qui représente une activité de quelques heures
par semaine. La construction et la réparation des cases est la plus importante de ces activités; la
confection des palissades et des clôtures, le tressage des nattes et des cordes maintiennent, toute la
saison sèche, une faible activité intermittente.
Les femmes, durant toute l'année, ont la charge du ménage et de la cuisine. Leurs tâches
domestiques sont lourdes au point qu'elles suffisent parfois à faire désirer par la première épouse la




















FIG. 32. - Le travail par actif par semaine en 1966-1967.
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FIG. 33. - Le travail par façon culturale:
A. par personne active. - B. à l'hectare.
72 50B, ÉTUDE GÉOGRAPHIQUE D'UN TERROIR 5ÉRÈR
1966 : Travail agricole à l'hectare (en heures).
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Puiser l'eau, préparer les repas, s'occuper des enfants ... sont les tâches quotidiennes; le
ramassage du bois, la cueillette des condiments, le glanage des arachides, sont des travaux saison-
niers. L'eau devient rare près du village en fin de saison sèche, et les femmes vont la puiser à plu-
sieurs kilomètres vers le sud.
Les femmes ont à tour de rôle la charge de la cuisine: elles se font aider dans cette tâche par
leurs filles, tandis que les autres femmes participent au pilage du mil; toutefois les plus âgées sont
dispensées des lourdes besognes. Pendant la saison des cultures, les activités ménagères sont
réduites au maximum.
Au total, les femmes travaillent toute l'année, les tâches étant plus légères en début de sai-
son sèche quand l'eau est proche du village et les condiments abondants; les journées de travail
sont longues en fin de saison sèche quand l'eau est loin, et pendant l'hivernage quand les travaux
des champs s'ajoutent aux tâches domestiques.
Nous avons évalué à 1 715 heures l'ensemble des travaux non agricoles, ce qui, ajouté aux
tâches des champs, leur impose une activité double de celle des hommes.
Le travail des hommes est essentiellement agricole; c'est en juillet et août, pour les binages
et les sarclages des cultures que le paysan fournit de durs efforts; les autres occupations pendant
la saison agricole n'exigent pas un travail aussi soutenu. De janvier à avril, au cœur de la saison
sèche, l'activité tombe au plus bas niveau.
1. Chiffre très supérieur à la norme en Pays sérèr.
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Les parcelles sont réparties et les activités coordonnées au niveau du ngak, que l'on a assi-
milé à l'exploitation agricole. Pour l'attribution des parcelles, nous avons distingué les chefs de
ngak, qui mettent en culture une surface moyenne de 4 hectares, des autres hommes actifs qui cul-
tivent 1,2 ha, et des femmes qui cultivent 0,9 ha. Or, il est facile d'observer que ce sont les jeunes
adultes, ceux qui possèdent les parcelles les plus petites et les moins nombreuses, qui fournissent
l'effort le plus soutenu.
Cette contradiction implique une redistribution des efforts en faveur des chefs de ngak. Par
ailleurs, l'organisation du travail n'est pas étrangère à sa finalité; il faut distinguer les travaux sur
les champs de mil dont le produit est consommé en commun, du travail sur les champs d'arachide
qui est vendue et procure des revenus monétaires séparés, d'autant plus que le partage des tâches
entre hommes et femmes n'est pas le même pour ces deux cultures principales.
Les chefs de ngak cultivent 76 des mils et sorghos, les autres hommes 15 %, les femmes
9 % (en 1967) ; la surface moyenne cultivée par personne est de
2,8 ha pour les chefs de ngak
0,7 ha pour les autres hommes
0,2 ha pour les femmes.
Le chef de ngak se doit d'assurer la subsistance commune; le concours de tous les actifs
du ngak sur ses champs de mil et de sorgho lui est normalement acquis, et les travaux s'effectuent
sur ses champs en priorité.
Les parcelles de céréales tenues par les autres personnes actives sont cultivées par leur titll-
laire qui dispose du produit. Si le champ est tenu par un homme, il fait appel à sa ou ses épouses
pour effectuer les tâches féminines; s'il est tenu par une femme, elle se fait aider par ses fils ou son
man.
Dans le cas où la récolte du chef de cuisine est déficitaire, les récoltes personnelles sont ver-
sées dans les greniers collectifs et assurent la consommation commune.
Les chefs de ngak exploitent 41 % des surfaces d'arachide, les autres hommes 18 % et les
femmes 41 %' ce qui fait en moyenne:
1,1 ha par chef de ngak
0,5 ha pour les autres hommes
0,7 ha par femme.
Tous les hommes et toutes les femmes travaillent sur les champs d'arachide du chef de
cuisine, ce qui constitue une contrepartie de ses efforts dans les champs de mil pour assurer la sub-
sistance commune. Pour les autres parcelles, la coopération s'organise à l'intérieur des ménages,
compte tenu de la répartition par sexe des tâches. Dans tous les cas, le produit de la vente revient
au titulaire de la parcelle.
Les autres cultures demandent peu de temps au paysan, parce qu'elles ne couvrent que de
petites surfaces. Le manioc, au cycle de deux ans, est cultivé par les hommes; les niébés sont
cueillis par les femmes, et le riz est la culture traditionnelle des femmes. Ces productions VOllt à
l'autoconsommation.
La coopération dans le ngak, comme la répartition du travail par sexe, respecte des normes
précises incontestables; cependant nous avons observé de nombreuses exceptions. La cause princi-
pale en est la composition des ngak ; à Sob les ngak comptent de 1 à plus de 10 personnes actives, et
l'équilibre entre hommes et femmes est rarement réalisé. Cette grande variété de situations ne peut
s'accomoder d'une organisation rigide du travail. D'autre part, l'aide intermittente des enfants
n'est pas négligeable: ceux-ci travaillent avec leurs parents.
La souplesse dans l'organisation du travail se traduit par une entraide fréquente entre
parents proches, frères, coépouses, mari et épouses. Le rôle principal du chef de cuisine, apparu au
74 SOB, ÉTUDE GÉOGRAPHIQUE D'UN TERROIR SÉRÈR
niveau de la répartition des parcelles, est confirmé. Les membres actifs du ngak contribuent à
produire sur ses parcelles le mil nécessaire à l'autoconsommation, mais aussi à entretenir ses champs
d'arachide, dont le produit lui est acquis personnellement.
4. L'ENTRAIDE!
L'entraide dépasse fréquemment les limites du ngak : toute personne active peut demander
à ses parents et à ses voisins de l'aider (a sim) pour les binages et la récolte du mil, les sarclages, le
déterrage, le battage et le vannage des arachides. L'appel à l'entraide se fait à l'occasion de ces
travaux qui demandent un effort soutenu ou qui doivent être exécutés rapidement.
La personne ayant besoin d'aide fait appel nominalement à plusieurs personnes de la parenté
et du voisinage. Dans certains cas, l'aide est organisée par un participant: quand le bénéficiaire
est une personne malade ou une notabilité que l'on veut honorer, ou encore quand les prestations
en travail entrent dans le cadre d'échanges matrimoniaux.
Les st'm observés regroupent 5 à 10 personnes le plus souvent, et peuvent atteindre jusqu'à
25 personnes. La répartition des tâches entre hommes et femmes est mieux respectée que dans les
travaux effectués par les seules personnes actives du ngak. Le travail en commun se déroule pendant
une matinée ou toute la journée, et plus rarement pendant l'après-midi.
L'organisateur distribue à tous les participants des noix de cola, du tabac, et le repas qu'il
fait préparer est mieux que l'ordinaire: il achète du riz, du poisson séché, de la viande, parfois il
abat une chèvre ou un mouton. Ces dépenses, pourtant modestes, font que les paysans les plus
pauvres renoncent à faire appel à l'entraide, étant incapables d'en supporter l'organisation; ils
se rendent quand même chez les voisins, tant ces rassemblements de travailleurs sont appréciés,
par l'ambiance (chants, cris) et l'émulation qu'ils créent.
Aussi spectaculaires et importants qu'ils soient dans la vie sociale, ces travaux collectifs
ne couvrent qu'une faible partie de l'activité agricole, environ 5 % d'après nos mesures. Ce sont
les chefs de ngak qui l'organisent et en bénéficient le plus souvent: ils tiennent la majorité des
champs, et leur importance économique, leur âge, les placent en position de notables; là encore,
les jeunes adultes apportent plus qu'ils ne reçoivent. La société sérèr, comme beaucoup d'autres
sociétés paysannes africaines, demeure gérontocratique. Cependant, ces contributions en travail
ne traduisent pas des liens de dépendance ou de subordination économiques ou religieux, elles sont
plutôt l'expression des solidarités familiales et villageoises.
C. - LA MODERNISATION ET SES EFFETS
Jusque vers 1960, le paysan cultive ses champs à l'iler ; en quelques années, l'achat d'un
outillage traîné par les chevaux et les ânes a changé les conditions du travail agricole.
1. L'ÉQUIPEMENT
Le semoir utilisé pour mettre en terre l'arachide et le sorgho s'est répandu le premier. La
vulgarisation agricole depuis 1964 (sous l'impulsion de la SATEC) est parvenue à équiper la plupart
des paysans, puis elle a présenté et fait acheter en grand nombre la houe2 : après avoir réduit les
temps de semis, il fallait accélérer et améliorer les opérations de binage et de sarclage. A l'inverse,
la vente de charrettes, utilisées pour le voyage et secondairement comme outil agricole, a été
freinée; son prix éle\'é alourdi par l'impôt a suffi à en limiter l'achat.
Le village comptait peu d'outils en 1960 (4 semoirs, 7 charrettes) ; en 1964 il possède
21 semoirs et 17 charrettes, et seulement 2 houes. Les années suivantes, l'action de la SATEC
1. Pour une description détaillée de l'entraide on se reportera à J.-M. GA5TELLU (1969).
2. Deux types de houe attelée équipent les paysans de Sob : la houe dite « occidentale ", très légère, qui
peut être tirée par un âne, et la houe « Sine" qui requiert la traction par cheval.
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accélère la diffusion du matériel agricole: en 1968 les villageois disposent de 44 semoirs, 26 houes,
21 charrettes. Pour tirer ces outils, les paysans ont dû acheter des ânes et des chevaux; la progres-
sion est comparable:
5 chevaux en 1960
23 chevaux, 8 ânes en 1964
37 chevaux, 21 ânes en 1968.
Par cet achat massif, l'équipement atteint à peu près toutes les exploitations. En 1968,
26 mbind sur 32 possèdent l ou plusieurs semoirs, 18 mbind disposent de houes, 25 mbind entre-
tiennent des animaux de trait.
Ces équipements sont prêtés de cuisine à cuisine, des complémentarités s'établissent entre
matériel et bétail, si bien que dans presque tous les ngak une partie des travaux est effectuée à
l'aide des nouveaux outils.
Les habitants qui n'ont pas d'équipements sont ceux des mbind les moins peuplés et les
moins bien pourvus en terres et en bétail, ce sont aussi ceux des maisons du sud du terroir, où la
dureté des sols peut être cause du moindre équipement.
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Le semis de l'arachide au semoir s'est rapidement généralisé. Pendant quelques années les
femmes ont continué à semer à la main toutes leurs parcelles, puis une partie tandis que les hommes
semaient le reste à la machine. En 1967 le changement est accompli et n'a pas été remis en question
en 1968 et 1969.
Toute l'arachide est maintenant semée au semoir; à cela s'ajoutent quelques parcelles de
sorgho, la dimension des graines permettant d'utiliser le même semoir.
L'utilisation de la houe est plus récente et inégale; en 1967 elle passe dans une trentaine
d'hectares d'arachide, soit 16 %des surfaces pour le premier binage, dans 34 ha en 1969 ; la progres-
sion n'est guère sensible: le refus de porter l'écartement des arachides de 20 à 50 cm, comme le
préconise la SATEC, bloque cette progression.
L'utilisation de la houe pour le binage des mils tend par contre à se généraliser.
Le premier binage comporte le passage de la houe et le désherbage à la main sur 165 ha pour
un total de 239 ha en 1967, et sur 214 ha pour un total de 264 ha en 1969.
La progression est continue et finit par toucher tous les paysans: sur 32 mbind, 8 ne l'utili-
sent pas en 1967, et 3 seulement en 1969. La houe est davantage employée sur les parcelles des
hommes que sur celles des femmes:
% surface binée Hommes Femmes Totalà la houe (1967)
Arachides ZI ~o 7 01 16 %;0
Mils 68 % 26 ~/~ 63 %
Les autres travaux sont toujours effectués à la main; en particulier la houe-souleveuse n'est
pas utilisée pour déterrer l'arachide.
3. LES COI'SÉQUENCES
La réduction du temps de semis est considérable. Le CNRA de Bambey estime que l'on passe
de 60 heures à l'hectare au semis à la main à 16 heures à l'hectare en culture attelée!.
La conséquence du changement est la disparition du semis dans les temps de travaux fémi-
nins. Chaque femme active semait entre l et 2 ha d'arachide. Compte tenu de la participation des
hommes au semis, on peut estimer la réduction de travail féminin de l'ordre de 50 à 100 heures par
personne active, soit l à 2 semaines, et pendant ce temps l'arachide pousse, ce qui supprime la chute
de rendement due au semis tardif.
Les temps de binage et de désherbage pour l ha d'arachide seraient de 190 heures en culture
manuelle, et go heures en culture attelée (d'après le CNRA de Bambey). Jusqu'à présent, la réduc-
1. R TOURTE, l'. GODEFROy-DEMONBYNES et J. FAUCHÉ (1954. p. 65)·
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tion est surtout sensible pour les mils, et elle est de cet ordre de grandeur; l'emploi de la houe,
s'il se généralise, réduira les temps de binage et de sarclage de moitié.
La conséquence directe est la réduction de l'effort aux moments où les paysans étaient sur-
chargés de travail. La diffusion complète de la culture attelée supprimera à court terme les goulots
d'étranglement qu'étaient le semis et les binages-sarclages.
Mais, dans bien des cas, avant la diffusion de la culture attelée, par le jeu de l'entraide le
paysan parvenait déjà à entretenir convenablement ses cultures dans cette contrée où la terre est
mesurée; traditionnellement il s'efforce de tirer le meilleur parti de ces quatre mois où la culture
est possible. Il reste à savoir s'il admettra de laisser le temps libéré non employé; par ailleurs, la
diffusion de l'équipement a eu pour effet de l'endetter, ce qui rend nécessaire de produire plus. Que
peut-il faire? étendre les cultures? augmenter les rendements? en fait, la modernisation technique
remet en question l'équilibre du système agricole.

































































































































1--------------------- --~ ------- -----------
1 196 7 1 1969 1 196 7 1969
I~- ------ - ------- -- - ---------- - -, ----------
1 Houe I~~, __~~u~__ :- Tot~_I__ I--~oue-l- Total_l_ Houe_l_ Total
l ':! 1
1,1 10,5 '10,3 1 8,2' 10,9 1
0,5 3,6 1 4,7 1 3,6' 5,2'
1,5 2,2 2,4 4,0 2,7 3,0
9,8 1,0 8,5 5,0 13,4
7,3 7,4 6,9 9,8
9,8 3,8 8,4 4,6 13,0
6,6 1,3 6,2 6,4 10,7
II,3 5,8 II,0 II,0 II,0
5,9 4,6 5,1 7,4 7,4
5,2 2,8 5,5 5,5
8,2 10,2 II,0 12,9
9,0 3,6 10,5 12,5 14,7
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9. LJEXPLOITATION DU TERROIR
La culture des mils et les troupeaux étaient autrefois les bases de l'agriculture; le mil hâtif
- pod - couvrait près des habitations une aire de quelques dizaines d'hectares, tandis qu'aux
alentours, sur une large couronne, les grands champs portaient alternativement le mil tardif -
matye -- ct la jachère. Il faut ajouter les parcelles de sorgho, quelques petits champs enclos de coton,
quelques ares de haricots niébés associés au pod. La terre exploitée se limitait au bloc des sols
dior, - le nord de l'actuel terroir - à l'exception de quelques mares où les femmes cultivaient le
riz dans la zone sud. La fertilité était restituée dans les champs de pod par les déjections domestiques
et le passage du bétail en saison sèche; les grands champs étaient en jachère et fumés par les trou-
peaux tous les deux ans. Par ailleurs, le couvert d'Acacia albida améliorait la fertilité de ce terroir
céréalier.
Au début du siècle, l'arachide n'était qu'une culture de case et servait de condiment dans
la préparation des repas. La nécessité de payer l'impôt, les sollicitations du commerce de traite
dans de nombreuses « escales» ont déterminé son progrès. Elle envahit une grande partie du terroir
sans provoquer la régression des mils dont le produit doit toujours nourrir intégralement la popu-
lation. C'est par l'augmentation des surfaces cultivées et la transformation des successions cultu-
rales qu'elle s'insère sur le terroir. Longtemps, elle est restée ce qu'elle était à l'origine, une culture
de femmes; or, les femmes consacraient leur temps disponible à l'entretien des petites rizières de
bas-fond au sud. A Sob, comme sur les terroirs où se juxtaposent des sols dior et des terres inon-
dables, l'extension de l'arachide a provoqué le recul du riz.
L'extension des surfaces en arachide a eu pour effet à Sob la mise en valeur des terroirs
familiaux jusqu'aux limites du terroir villageois. Quand la mise en exploitation a atteint les terroirs
voisins de Diokoul, Sas-l\Iak, Ngardiam, Binondar, les grandes familles se sont partagé les terres
dek situées au sud. C'est également à cette époque que se fondent les « habitations de la brousse )l
-mbind-a-lwb ----, qui achèvent le défrichement des derniers espaces forestiers, à l'extrême sud
du terroir.
Depuis le début du siècle, l'arachide bouleverse l'agencement traditionnel des cultures sur
le terroir. L'arachide n'est guère semée que sur sol dior : les terres plus argileuses rendent difficile
le déterrage des graines, ce qui explique que les zones à sol dek restent hors de son atteinte. De
même, elle ne pénètre pas dans l'aire villageoise soumise à la culture continue du mil hâtif (pod) ,
c'est dans la couronne périphérique au village, et à l'écart des terres dek, qu'elle envahit les champs.
Dans cette partie du terroir, la rotation triennale tos-mil-arachide devient dominante. Toutefois,
autour du village la fumure de nombreux champs par le troupeau permet la culture continue avec
alternance, soit du pod et de l'arachide, soit du matye et de l'arachide. Dans ce cas, la fumure se
place en saison sèche juste avant le semis du mil.
Avec l'insertion de l'arachide sur le terroir, les successions culturales se diversifient; à cet
égard l'agencement déjà complexe qui se réalise sur le terroir de Sob est fréquent dans la région
étudiée; les terres s'y partagent en :
- une aire villageoise soumise à la culture continue du pod avec fumure et parfois culture
associée de niébés ;
- des franges périphériques à cette aire où l'arachide alterne avec le mil, le mil étant cultivé
sur une terre préalablement fumée par le troupeau en saison sèche;
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- la grande couronne soumise à la rotation triennale tos- matye-arachide ;
- sur les sols dek, deux types de rotations se maintiennent: matye-tos, la plus importante,
et localement dans de petits champs matye-sorgho avec fumure par le bétail en début d'hivernage
avant le semis du sorgho;
- enfin, quelques rizières sont encore entretenues dans les mares.
Il faut ajouter les quelques petits ch amps enclos, de coton et de manioc, pour avoir l'utili-
sation complète du terroir.
Sur les terroirs voisins situés au nord, les terres dek disparaissent, et avec elles les rizières
et les rotations matye-tos et matye-sorgho. C'est là que la rotation triennale prend sa plus grande
extension.
A travers les Pays Sérèr, P. PÉLISSIER a noté les divers types d'insertion de l'arachide sur
le terroir adaptés aux conditions pédologiques1 ; il souligne que la rotation triennale a été la solution
la plus généralement adoptée. Par ce compromis, les cultures vivrières ont conservé une place
dominante et la fertilité du sol a été maintenue.
Mais l'extension des cultures ces dernières décennies n'a pas pour seule cause l'arachide. La
densité de la population qui était, sur les terroirs de la contrée, de 30 à 50 habitants au km 2, au début
du siècle, atteint maintenant 100 habitants au km2 • La croissance démographique contraint les
paysans à exploiter toute la terre disponible et les oblige finalement à étendre les cultures en détrui-
sant l'équilibre du système agricole.
A. - L'UTILISATION DU SOL (de 1965 à 1969) (cf. carte h.t. nO 3)
De 1965 à 1969, la surface moyenne exploitée (jachère comprise) vane très légèrement à





La surface moyenne exploitée pour les cinq années est de 531 ha, et 517,9 ha la valeur qui
s'en éloigne le plus (- 2 ~/~).
La surface moyenne en arachide est 178 ha, la surface la plus grande, 196,2 ha, la dépasse
de moins de 10 %'
Compte tenu du fait qu'en 1966 le paysan a dû utiliser ses graines pour semer une deuxième
fois les mêmes parcelles, nous observons une légère croissance des surfaces de 1965 à 1968, et une
chute nette en 1969. D'autre part, les arachides rampantes communes - laon -- sont complète-
ment remplacées par des graines d'arachide érigée - tiop -, issues de la sélection (variété 20-206
Bambey).
Les surfaces en mil et sorgho sont plus stables encore : l'écart maximum à la surface
moyenne (254 ha) n'est que de 10,5 ha soit 4 %'
On perçoit une légère régression jusqu'en 1968 et une progression en 1968 et 1969.
Les surfaces se décomposent en :
63 ha en moyenne pour le mil pod
177 ha le mil matye
L+ ha - les sorghos
I. P. PÉLISSIER (1966, p. 276-282).
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FIG. 34. - L'utilisation du terroir de 1965 à 1969.
Il est à remarquer que si les surfaces en pod et sorghos varient sensiblement, la somme
annuelle de ces céréales est stable. En 1966 notamment, une plus grande surface de sorgho compense
le déficit en pod, tandis qu'en 1969, on observe le mouvement inverse.
Les autres cultures sont marginales; quelques petites parcelles de coton et de manioc, quel-
ques mares semées en riz qui, additionnées, atteignent la surface maximale de 10,1 ha en 1968.
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La surface totale étant stable, les variations de surface des jachères dépendent des légers
déplacements des superficies en mils et arachide. La jachère couvre une centaine d'hectares en
moyenne, avec une régression très nette en 1968 due à l'augmentation simultanée des surfaces en
mils et arachide.
Nous constatons qu'une relation stable sinon fixe s'établit entre les cultures pour l'ensemble
du terroir: la stabilité de ce rapport se vérifie aussi dans la répartition des cultures par mbind I .
A tous les niveaux les principaux rapports de surface sont proches des taux moyens:
% de la surface exploitée :























FIG. 35. - Utilisation du sol
par mbind (1967).
1. Le graphique suivant (Utilisation du sol par mbind) a été établi au niveau du mbind, les jachères
n'étant pas réparties entre les ngak, et dans un cas, la division du mbind en ngak disparaissant pendant la saison
des cultures.
6
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B. - LA FERTILITÉ
1. LA FUMURE PAR LE BÉTAIL
Dans l'agriculture traditionnelle, c'est la fumure qui traduit le plus clairement l'association
de la culture et de l'éleyage. Comme l'Acacia albida, le fumier du bétail favorise la croissance des
céréales; en attachant les bêtes la nuit sur les champs et en déplaçant les piquets tous les deux ou
trois jours, la surface fumée pendant une année est de l'ordre de 140 ha pour les 400 bovins du
village; autrement dit, trois bovins fertilisent environ l ha par an.
Le séjour du bétail sur le terroir pendant la saison sèche ne pose pas de problème puisque, après
la récolte, la campagne sérèr est abandonnée à la vaine pâture et qu'en fin de saison les Acacia
fournissent l'appoint indispensable en fourrage.
Le problème, c'est la coexistence des troupeaux et des cultures sur le terroir pendant la sai-
son des pluies. Jusqu'à ces dernières années, le bétail était maintenu à l'écart des cultures par





jachères encloses, les mares et les derniers boisements, mais depuis 1960 la transhumance éloigne
du terroir des troupeaux de plus en plus nombreux pendant l'hivernage. En 1966, dans la zone
étudiée, SI troupeaux transhument sur un total de 8r. L'explication en est l'exiguïté des jachères
encloses; le bétail ne dispose que d'une partie des jachères - une cinquantaine d'hectares - les
autres sont des parcelles isolées, non encloses, situées au milieu des cultures. Il est évident que si
les 400 bovins peuvent fumer de juin à décembre environ 70 ha, ils ont besoin de terrains de par-
cours bien plus vastes pour pâturer. La transhumance a pour effet direct la régression des surfaces
fumées; de juin à décembre 1965, 34,S ha sont fertilisés par le bétail demeuré
sur le terroir tandis que le troupeau au complet fume 68 ha de décembre à
juin 1966. A l'amenuisement des jachères encloses correspond, pour la saison
agricole suivante, une régression des surfaces fumées:
200
1965 1966 196 7 1968 1969
Jachères (total)
en hectares : 90 ,6 108,9 II,3 58,9 100>4
Cultures (mils)
fumées
en hectares : 104>4 102,1 103,8 80,8 68,6
La réduction très accusée de la jachère en 1968 se retrouve dans la réduc-
tion aussi marquée des surfaces fertilisées enregistrées l'hivernage suivant.
FIG. 36. - Surfaces cultivées en mils et




Alors que la fumure traditionnelle recule, la fumure par les engrais chimiques se répand
mais non sans difficultés.
L'engrais pour le mil comporte les éléments NPK dans le rapport 14-7-7, l'engrais pour
l'arachide contient les mêmes éléments dans le rapport 6-20-10 ; la dose préconisée dans les deux cas
est ISO kg à l'hectare.
La diffusion de l'engrais est l'un des thèmes de la vulgarisation agricole entreprise par la
SATEC. Au début de l'opération, en 1965 et 1966, les paysans en achètent des quantités notables;
puis un recul très net est enregistré en 1967, et en 1968 l'engrais est refusé. En 1969 la reprise de
l'épandage reste modérée.
Dans le premier temps en 1965 et 1966, les paysans achètent davantage d'engrais pour l'ara-
chide que pour le mil, et le taux répandu à l'hectare est plus élevé pour l'arachide; cette orientation
s'explique semble-t-il par le mode de paiement de l'engrais - remboursé en nature sur la récolte
d'arachide -, par le désir des paysans d'augmenter les revenus monétaires et aussi par le fait que
les mils sont déjà en partie fumés par le bétail.
En 1965 et 1966, les circonstances climatiques font que la récolte est mauvaise; les paysans
en difficulté hésitent à s'endetter davantage, d'où le recul de l'engrais en 1967. Mais il y a d'autres
raisons. D'abord la quantité d'engrais épandue à l'hectare est nettement en dessous des ISO kg pré-
conisés par la SATEC. Le paysan espère trop de l'engrais qu'il sème à 63 kg l'hectare sur le mil et
90 kg l'hectare (moyennes de 1966) sur l'arachide; la sécheresse aidant, il est déçu par les résultats
obtenus. Enfin, après les années d'essai vient l'heure du bilan économique, et ce bilan est faussé
par l'augmentation du prix de l'engrais et la baisse du prix de vente de l'arachide, qui tendent
à se rejoindre. Ces facteurs extérieurs défavorables sont mal compris et mal acceptés; l'effet immé-
diat est la contestation du circuit de commercialisation, de la coopérative en particulier, des ser-









la saison sèche 1966
cJoture d'épineux
FIG. 37. - - Restitution de la fertilité.
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engrais-mil
positif de l'engrais; l'application au taux conseillé et l'entretien soigneux des cultures fumées ont
nettement amélioré la récolte et les dettes ont été payées. Ceux-là seuls achètent l'engrais en 1969
et l'épandent au taux normal.
En 1969 se manifeste une nette désaffection à l'égard de la culture commercialisée tandis
que l'effort est réorienté vers la culture traditionnelle des céréales. Le repli sur les cultures vivrières
s'explique en partie par l'épuisement des réserves dans les greniers à la suite de plusieurs mauvaises
récoltes.
La fonction assignée à l'engrais en 1969 est d'abord de compenser la régression de la fumure
par le bétail et par conséquent d'assurer la production vivrière.
Il reste que les fertilisants traditionnels - l'Acacia albida et le bétail - sont au sein du
terroir intégrés au système agricole, élevés au niveau de valeur pérenne; l'engrais, lui, vient de
l'extérieur et endette le paysan; son efficacité agronomique est appréciée, mais finalement ce sont
les résultats économiques qui sont déterminants.
engrais· arachIde
1965 ~6'2t
1966 r----'-------" 3,24' . 6,45 ,
1967 2,95 t
1968 0,2 t
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SURFACES FUMEES
FIG, 38. - Les engrais utilisés de 1965 à 1969.
c. - BILAN SUR LE TERROIR
L'extension des cultures, la réduction des jachères, la régression des fumures par le bétail,
l'apparition des engrais, se traduisent sur le terroir par de nouveaux agencements, de nouvelles
successions culturales.
Les cultures ne forment plus qu'exceptionnellement des soles, et elles sont intégrées dans
un grand nombre de successions culturales. Les cultures principales et les jachères composent les
principales rotations:
- Le pod couvre les champs du village, du proche voisinage, et aussi les champs attenant
aux concessions dispersées, Les haricots niébés sont associés au pod dans plusieurs parcelles.
La culture continue est liée à la fumure annuelle par le bétail et à l'épandage des ordures































FIG. 39. - Fumure par engrais chimique.
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ménagères. De plus, les travaux de culture sont effectués avec soin, et dès l'apparition du tapis de
plantes adventices.
- Les rotations biennales faisant alterner le mil et l'arachide couvrent maintenant la moitié
du terroir. Elles ont relayé la rotation triennale sur la vaste couronne de terres dior périphérique
à l'aire du village. La jachère a pratiquement disparu sur cette couronne; cependant, certains
champs reçoivent une fumure par le bétail en saison sèche avant la culture du mil. Quelques champs
reçoivent de l'engrais chimique, les autres sont cultivés tous les ans sans amendement. L'effort du
paysan porte en priorité sur les parcelles fumées. La restitution de la fertilité et l'entretien des
cultures inégalement réalisés créent une grande disparité dans l'aspect des récoltes.
La terre épuisée semble être le terrain de prédilection de Striga senegalensis qui parasite les
pieds de matye et ruine à l'avance toute possibilité de récolte. A tel point que le paysan ne sème
plus le mil, tandis que l'arachide moins exigeante est encore récoltée tous les deux ans.
C'est ici qu'apparaissent des successions culturales irrégulières (environ 10 % du terroir
actuellement) où le mil n'apparaît que de loin en loin.
- sur les marges extérieures il ne reste que quelques champs soumis à la rotation triennale
tos-matye-arachide ;
- les terres dek restent à l'écart du terroir arachidier. Elles se partagent en deux soles, l'une
est le tos (jachère fumée et enclose), l'autre est faite de l'assemblage de plusieurs champs de matye.
L'alternance tos-matye, probablement caractéristique de l'agriculture ancienne, est main-
tenue dans cette partie du terroir. Quelques parcelles du tos, fumées en début d'hivernage, sont
semées en sorgho.
La dégradation du système agricole est certaine. L'équilibre ancestral, un moment rétabli
avec la rotation triennale tos-matye-arachide appartient désormais au passé. Le niveau de fertilité
baisse et la charge en hommes augmente.
La modernisation voulue par la SATEC se réalise, mais atténue-t-elle les problèmes vitaux
du terroir? La mesure, pendant cinq ans, de la production doit nous permettre de dresser le bilan
économique et d'apprécier les effets des changements actuels.
ID. LJÉCONOMIE VILLAGEOISE
A. - LA PRODUCTION DU TERROIR
1. PRODUCTlOXS ET RENDEMENTS DES CULTURES
Les récoltes importantes sont celles des mils, des sorghos et de l'arachide; il faut y ajouter
quelques quintaux de riz et de niébés, et quelques calebasses de coton et de manioc!.
La production subit des variations considérables de 1965 à 1969 :
457 t de mils et sorghos récoltés en 1966
545 t d'arachide la même année
1 853 t de mils et sorghos en 1969
1 379 t d'arachide en 1965.
1. En 1966 et 1967, 1968, 1969 environ la moitié du mil a été pesé, ce qui a permis d'établir le poids
moyen de la gerbe d'épis de mil - goussakh - dans chaque mbind. La récolte non pesée a été évaluée dans chaque
champ en multipliant cc poids moyen par le nombre de goussakh. Le nombre de goussakh pour 1965 a été mul-
tiplié par le poids du goussakh établi en 1966. La production d'arachide est mesurée en sacs qui sont d'une taille
uniforme (en vue de la commercialisation dans les coopératives).
SUCCESSIONS CULTURALES IRREGULIERES...













• I~! ... jachère, matye, arachide
C O.R.S".O.M. 1972
UTILISATION DU SOL
CONNUE POUR 4 ANS
sos
ECHellE 1/20 000
100 100 JOO 400
SERVlCE CART()ÇRAPHIQUe oe ,,'o,It,S.r.Q,M.. B. Hilrdy· 1911
FIG. 40 . - La rotation des cultures.
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Pendant cette brève période, les écarts enregistrés sont de l à 4 pour les mils, de 2 à 5 pour
l'arachide.
Les rendements accusent les mêmes différences inter-annuelles:
rendements minimaux:
1.8 q à l'hectare pour les mils et sorghos
3,2 q à l'hectare d'arachide en 1966
rendements maximaux:
7 q à l'hectare pour les céréales en 1969
7.9 q à l'hectare pour l'arachide en 1965.
Les rendements calculés au niveau du mbind pour l'ensemble des champs de mils, de sorgho et
d'arachide prennent des valeurs proches de la moyenne du terroir les mauvaises années, tandis que
la distribution est plus échelonnée les bonnes années.
2. LES FACTEURS DE LA PRODUCTION
Les facteurs de la production sont bien connus des agronomes; notre objectif n'est pas de
démontrer l'effet de l'engrais ou de telle rotation, il s'agit de mettre en évidence et d'interpréter
les conjonctions de facteurs ayant déterminé localement ou sur tout le terroir, et chaque année,
le niveau de la production à Sob.
Les rendements dépendent d'abord de la rencontre du cycle végétatif de la plante avec les
pluies. puis de la fertilité c'est-à-dire de l'état des sols, des rotations, de la fumure, enfin du travail
accompli sur les champs.
MilS ET SORGHOS ARACHIDE
2000 2000
,..-




Pod; 157 49 256 II6 43 1 800 800 -Matye: 318 220 520 187 862 f-- 600600
'-Sorgho: 40 52 33 26 253 400 - r- 400
TOTAL + glane; 652 457 1 148 459 1853 200 200
Arachide: 1379 545 1233 1057 800 0 0
1965 66 fil 68 69 1965 66 67 68 69
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1965 1966 1967 1968 1969
Pod; 2,3 1,0 4,2 1,8 5,7
Matye; 1,7 1,2 3,1 1,1 4,8
Mils + sorghos +
glane: 2,5 1,8 4,8 1,8 7,0
Arachide: 7,9 3,2 6,8 5,4 4,7
FIG. 42. - Rendements moyens (quintaux/hectare) de 1965 à 1969.
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Il est évident que le niveau général de la production dépend des pluies, de leur répartition
et de leur volume. Ce fait, à lui seul, compte tenu des fortes irrégularités climatiques enregistrées,
a rendu nécessaire l'observation du terroir pendant plusieurs années, l'intérêt de l'observation
suivie étant moins d'établir des moyennes ou de présenter une évolution que de montrer le terroir
en diverses situations et d'en comprendre les enchaînements.
Les différences de rendements observées chaque année entre les céréales et l'arachide relè-
vent de plusieurs facteurs; l'arachide a mieux résisté aux conditions difficiles et le niveau général
des rendements est supérieur à celui des mils sauf en 1969 considérée comme une « année à mil ))
exceptionnelle. Il apparaît que l'arachide s'accommode mieux que les mils de la sécheresse et des
sols épuisés.
Pendant les cinq ans, les rendements des différentes céréales suivent un même mouvement,
mais les rendements moyens de pod sont supérieurs à ceux du matye sauf en 1966.
Les champs de pod, toujours fumés et soigneusement entretenus, portent des rendements
homogènes, mais ces rendements, en dépit de conditions favorables, demeurent faibles; la crois-
sance rapide du mil hâtif, placée en début d'hivernage alors que les pluies sont mal assurées, peut
expliquer ce niveau général des rendements. En 1966, le pod souffre des sécheresses de début
d'hivernage, alors que le matye profite de la fin de saison pluvieuse.
Les résultats obtenus dans les champs de matye sont irréguliers; quand la pluie est bien
répartie, la terre préalablement fumée, les Acacia albida nombreux et la culture soignée, les rende-
ments peuvent atteindre 2 t à l'hectare, mais cette réunion de facteurs favorables est rarement
réalisée.
Le matye est souvent semé sur les terres épuisées; il s'insère alors dans des successions cul-
turales matye-arachide sans jachère et sans fumure, sur des parcelles envahies par le Striga; dans
les cultures mal venues, les paysans effectuent les travaux en dernier lieu. Dans ces conditions, les
rendements sont des plus bas.
Les rendements du sorgho sont généralement élevés; cultivé sur de petites surfaces, il béné-
ficie de bonnes conditions: terres argileuses des cuvettes, fumure du bétail, entretien soigné.
Le fait que le mil hâtif, poussant sous les premières pluies, donne des rendements moyens
supérieurs au mil tardif, qui se développe au cœur de l'hivernage et mûrit lentement en fin de saison,
traduit bien la dégradation de la fertilité sur les zones du terroir qui portent le matye.
Il reste à expliquer les différences de rendement très sensibles enregistrées entre les diffé-
rentes exploitations, surtout pour le matye et l'arachide. Des différences de sols, ou dans la réparti-
tion des parcelles, ou de fumure par le bétail peuvent fournir des explications; mais c'est la façon
dont sont conduits les travaux qui crée la plus nette différenciation; s'il a été observé que tous les
actifs se rendent à peu près simultanément sur les champs, ceci ne signifie pas que le travail de
chacun a la même efficacité. L'activité des vieux ou des femmes est faible comparée à celle des
hommes dans la force de l'âge. Pour ces travaux manuels pénibles l'effort est fonction de la vaillance
et de la santé des personnes actives; les différences apparaissent plus dans l'intensité de l'effort
que dans l'assiduité: dans ce domaine les réputations sont bien établies dans le village et le rapport
avec les résultats obtenus sur les champs est évident.
Au sein des exploitations, les rendements ne sont pas homogènes; à toutes les raisons invo-
quées jusqu'ici s'ajoute le partage des parcelles et des tâches entre hommes et femmes.
Les femmes cultivent de l'arachide et quelques parcelles de mil, principalement de matye.
Les rendements sur leurs champs de mil sont nettement inférieurs à ceux obtenus par les hommes:
1965 1966 1967
Rendements ----------- ------------------
en qx/ha H. F H. F. H. F.
Arachide: 8,0 7.9 3,0 3,6 7,1 6,4






























La récolte en 1967.FIG. 44.-
o 1 hectare
•
100 kg de milou sorgho (en épis)
100 kg. d'arachIde (en coques)
FIG. 45.
1 Km
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Elles sont moins disponibles pour la culture que les hommes, et se consacrent en priorité à
l'arachide; elles bénéficient moins qu'eux de l'appoint de la culture attelée et de l'engrais; les
rendements sont le reflet de ces mauvaises conditions.
A la différence des surfaces, dont la répartition demeure assez stable et homogène, les chiffres
de productions et les rendements accusent de fortes variations. Cette instabilité atteint directement
l'économie villageoise et tonche tous les domaines de la vie paysanne.
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MilS ET SORGHOS ARACHIDE
0: rendement moyen sur le terroir
FIG, 46, -- Rendements par mbind de 1965 à 1969.
B. - LE MAINTIEN DE L'ÉCONOMIE ANCIENNE
En économie traditionnelle les mils et sorghos produits sur le terroir servent à nourrir la
population. Le pod est consommé en partie après la récolte, puis le matye devient la base des repas
en alternance avec le sorgho qui est la nourriture la moins appréciée; enfin, pendant les travaux de
l'hivernage suivant l'on prépare le pod dont la consommation a été différée.
FIG, 45, - Répartition moyenne de la production sur le terroir,
,YB, Pour chaque champ, les productions d'arachide d'une part et de sorgho d'autre part, ont été
cumulées pour les années d'une rotation culturale complète, et divisées par ce nombre d'années. Les années de
référence sont 1965-1966-1967.
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Divers végétaux récoltés sur le terroir apportent quelque variété dans l'alimentation;
récoltes secondaires de niébés, de mbissap (hibiscus), le manioc, les arachides, les feuilles et fruits du
baobab, les figues sauvages... Ces condiments sont récoltés en abondance pendant l'hivernage et
en début de saison sèche.
1967 : Production et rendements.
Arachide Pod
1
N° d'ordre 1 Matye Sorghos Glane Total des mils1
du mbind 1--'--00_- ----





l 696o 662 1°7° 1°7° 2973 396 53 2 l 873 6448 591
2 165° 458 162O 108o l 350 375 75 148o 4525 766
3 222O 10°9 1 3°0 333 l 234 587 672 2206 735
4 593° 605 2552 7°8 6196 638 IlO 3 180 12 °38 898
5 447° 612 1 °76 43° 2°5 280 2883 4 164 424
6 606o 618 l 741 829 4 834 456 IS° 189° 861 5 662
7 4 26o 645 1924 746 2916 394 5°0 2 316 7 656 715
8 93°° 845 2 181 l 282 5 062 544 2563 9 806 891
9 3°6o 518 1602 457 l 262 323 l 753 4 61 7 623
10 344° 661 l 190 7° 1006 3 14 165 1062 3423 622
II 5 160 629 1567 824 6732 623 9°5 3575 12 779 99°
12 738o 820 1745 498 5 869 569 SIl 2249 1°374 7°5
13 564° 972 l 915 9Il 5 177 533 100 2645 9 837 812
14 l 140 422 480 34 2 922 439 280 644 2326 612
15 7 °50 758 l 010 l 122 5786 732 1°9 l 872 8777 9°4
16 252o 475 27°2 l S0I 258o 526 5°0 l 537 73 19 881
17 8610 623 4 125 859 9552 746 2°9 5 894 19780 l II l
18 9°8o 769 239° 5 19 3 673 322 325 24°2 8790 532
19 960 64° 335 418 1006 1006 IS° 589 208o 1°4°
20 1710 , 55 1 144 2°5 4Il 256 629 l 184 514
21 186o i 885 44° 44° 5°0 277 100 460 15°° 483
22 660 733 180 360 361 45 1 278 819 630
23 27°° 658 132 188 785 27° 553 147° 4°8
24 369° 625 2219 739 3 819 523 157 273 1 8926 826
25 660O 600 15°3 306 1949 382 l 704 5 156 SIS
26 960 1066 235 391 428 6Il 13° 535 l 328 885
27
28 960 600 449 561 513 233 749 l 71 l 57°
29 336o 685 81 3 27 1 834 238 l 327 2974 457
3° 288o 800 578 321 1369 297 963 29 10 454
31 l 200 923 257 367 3°0 i 375 130 556 i l 243 i 73 1
32 3~1 ~;~;: 100O 876 973 256 1 365 642! l 774 1 l 108-------- I~-----1----1TOTAL 682 3935 1 639 1 79 860 5 138 52 206 1 76 555 i 737
1 1 1
P. : production en kg.
R. : rendement en kg/ha (mils et sorghos en épis, arachides-coques).
Le taux moyen au battage est de 65 %'
C'est pendant l'hivernage, avant la nouvelle récolte, qu'il y a risque de disette. Les paysans
sérèr y font face de plusieurs manières.
D'abord du fait de la variété des espèces cultivées, du soin apporté à maintenir la fertilité
et à entretenir les cultures, un minimum de mil est récolté chaque année même en cas de grave
sécheresse.
Des réserves vivrières sont constituées par chaque ngak. Chaque mbind possède plusieurs
greniers dont la capacité de stockage atteint parfois le double ou le triple des besoins d'une année;
mais l'inconvénient provient des parasites qui déprécient rapidement le mil en grenier.
UN TERROIR SURPEUPLÉ 95
Enfin la cohabitation dans de vastes mbind réunissant une population nombreuse assure
une sécurité collective renforcée par des liens familiaux étendus.
Les circonstances marquantes du calendrier villageois ou de la vie sociale sont l'occasion
de visites et comportent des repas exceptionnels utilisant le riz produit par les femmes et mettant
le troupeau à contribution.
Aujourd'hui encore, les paysans ne consomment de la viande que dans de très rares cir-
constances de la vie traditionnelle ou religieuse. Lors de la circoncision en 1966, ZI bœufs sont
sacrifiés, puis 6 autres le sont au moment des funérailles d'un vieillard chef de lignage et initiateur
des circoncis, 9 chèvres et 4 moutons sont abattus pour célébrer la fête musulmane de la Tabaski,
une chèvre enfin est consommée par les personnes rassemblées pour l'entraide; au total 41 bêtes
abattues en quatre occasions et consommées en quelques jours. La circoncision n'ayant lieu que
tous les quatre ou cinq ans, les autres années une dizaine de bovins et un nombre variable de chèvres
et moutons suffisent à satisfaire les besoins traditionnels du village. Le riz remplace le milles jours
de fête; or la production du terroir est insuffisante, puisqu'elle a régressé au cours des dernières
décennies. Les besoins sont maintenant couverts par l'achat chez les commerçants.
Le lait est aussi un aliment noble que l'on conserve pour l'accueil du visiteur et qui enrichit
et agrémente les bouillies et couscous de mil. Les villageois en consomment de moins en moins:
en saison sèche la production est faible et les bergers prélèvent une part importante de la traite
pour se nourrir. Pendant l'hivernage, le lait relativement abondant échappe en partie au village
à cause de la transhumance. Dans certains mbind les chèvres qui sont à demeure toute l'année
fournissent davantage de lait que le troupeau bovin.
La nourriture ordinaire provient toujours du terroir en dépit de l'extension de l'arachide,
mais la sécurité est entamée; d'abord parce que le taux de production vivrière par habitant se
maintient à peine ou régresse! : nous n'en donnons pour preuve que l'extension des destructions
de récolte provoquées par le Striga; d'autre part la dispersion de la population dans un plus grand
nombre de mbind et de ngak réduit les solidarités. Les mbind nouvellement bâtis ne comportent
qu'un ou deux greniers pour conserver la récolte de l'année.
L'appel aux ressources monétaires devient fréquemment nécessaire pour assurer la soudure,
mais les revenus sont-ils suffisants pour couvrir les besoins vivriers?
L'arachide résiste mieux que les mils quand les conditions agronomiques sont mauvaises;
la production n'en accuse pas moins un net fléchissement; par conséquent la baisse des revenus
monétaires s'ajoute généralement à la pénurie alimentaire. La situation est sans issue dans le cas
des exploitations les plus médiocres où la production est toujours au plus bas niveau pour les deux
secteurs à la fois. Enfin l'utilisation première et impérative de l'argent n'est pas la couverture des
besoins vivriers.
C. - LES REVENUS MONÉTAIRES
La révolution économique déclenchée depuis un peu moins d'un siècle repose sur l'arachide.
Dans un premier temps, c'est la nécessité de payer l'impôt qui a obligé le paysan à en étendre la
culture et à vendre les graines. Le commerce de traite a profité de cette situation nouvelle. Par les
prêts de vivres de soudure à des taux usuraires, par la vente d'ustensiles, de vêtements, d'alcool,
de pacotille ... il épongeait en quelques semaines les nouvelles disponibilités monétaires des paysans.
Après cinquante ans d'économie de traite, le paysan sérèr est toujours aussi démuni de biens
modernes durables; quelques vêtements pour les fêtes gardés dans des malles, des bassines et des
marmites, des toits en tôle...
L'arachide, cependant, il transformé l'économie traditionnelle; l'argent s'est peu à peu
1. Ce mouvement n'apparaît pas dans la successîon des chiffres de production de 1965 à 1970, qui dépen-
dent essentiellement des conditions climatiques.
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inséré dans les anciens échanges de services et dans le troc: les artisans, les griots vendent leurs
services et les paysans doivent payer ilers, haches, pagnes. Les échanges matrimoniaux étaient
l'occasion d'invitations, de prestations en travail agricole, de cadeaux (bijoux, pagnes traditionnels)
et le plus gros de la dot était en bétail. Avec la monnaie, les produits des commerçants (robes, sou-
liers, biscuits, kola, huile, boissons...) se sont ajoutés aux cadeaux coutumiers, et pour la dot même,
la somme d'argent s'est peu à peu substituée au bétail. La fidélité à la vie sérèr fait que l'argent
s'est introduit dans les échanges locaux. Actuellement, l'arachide demeure, comme l'écrit P. PÉLIS-
SIER I «( le moteur de toute la circulation monétaire intéressant la paysannerie. Les mils, le riz, les
fruits, le bétail, etc. ne donnent lieu qu'à des échanges menus, se déroulant à l'échelle locale et
régionale, parfois encore opérés sous forme de troc, et n'intervenant pratiquement pas dans le
commerce extérieur n.
De ce fait, les paysans ont dû supporter ces dernières années une forte réduction de leurs
ressources monétaires par suite de la baisse du prix de l'arachide payé au producteur:






En même temps, l'effort d'équipement se traduit par un lourd prélèvement sur la production
arachidière. Enfin, des circonstances climatiques portent atteinte à la production elle-même. Il faut
s'attendre à ce qu'une situation économique très difiicile transparaisse de la comptabilité sommaire
établie pour l'ensemble du terroir.
En 1967 les gens de Sob récoltent un total de 123 t d'arachide. Il faut d'abord restituer les
semences fournies avant l'hivernage et les semences anciennes non rendues en 1966 : ainsi 17,8 t
sont prélevées et transportées dans les hangars des services de l'agriculture (secco-crad) à Ngayo-
khem. Près des mêmes services les paysans paient l'annuité exigée pour le matériel agricole acquis
pendant les dernières années soit 4,9 t d'arachide. Il reste à rembourser l'engrais (1,3 t d'arachide)
et le mil fourni pendant l'hivernage (l'équivalent de 7 t d'arachide). Après ce prélèvement de 31 t,
la commercialisation auprès de la coopérative peut s'effectuer. Les adhérents, pour la plupart des
chefs de ngak, apportent leur récolte et celle de leur entourage, et perçoivent l'argent qu'ils resti-
tuent à chacun. C'est alors qu'il faut payer l'impôt en argent: le prélèvement équivaut pour Sob
à environ 20 t d'arachide.
L'investissement dans les animaux de trait, réalisé de 1965 à 1969, 14 chevaux et 13 ânes,
impose une charge annuelle équivalente à 5 t d'arachide. Enfin, du fait des mauvaises récoltes de
mil et sorgho en 1965 et 1966, il a fallu se procurer chez les commerçants du mil de soudure pour
une valeur égale à 6 t d'arachide. Ces dépenses sont inévitables ou obligatoires et leur couverture
se traduit par un prélèvement de 61 t sur la production arachidière, dont II,2 t représentent l'effort
de modernisation voulu par la SATEC. La production en 1967 (123 t) couvre largement ces besoins,







Ces chiffres à eux seuls révèlent la situation financière catastrophique éprouvée par les paysans en
1966. Il faut souligner qu'ils caractérisent pourtant une situation d'ensemble. Les disparités entre
les exploitations font que plusieurs d'entre elles même en 1967 sont tout juste en mesure de payer
les dettes et l'impôt.
~---~~-
1. P. PÉLISSIER (1966).
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Les ressources monétaires encore disponibles sont réparties entre les dépenses personnelles
et l'épargne collective. Les premières sont des dépenses alimentaires, l'huile, le riz, la semoule,
la kola, le sucre, les boissons, le tabac ... , les étoffes, les vêtements, l'éclairage, des dépenses de
voyage.
Enfin, les membres d'un même sous-matrilignage rassemblent l'argent épargné pour acheter
du bétail. La mesure de cette épargne pour l'ensemble du village n'est pas possible puisque les
matrilignages sont dispersés géographiquement. Il ne fait pas de doute cependant que la vraie
richesse c'est le bétail. Tous les adultes même les plus jeunes souhaitent en acquérir. L'émiettement
des groupes familiaux et la multiplication des ngak rendent nécessaire une redistribution du bétail
afin que les champs de mil dans tous les ngak bénéficient de la fumure. En ce sens, l'indépendance
et la sécurité sont en rapport avec la possession du bétail. Inversement, quand l'exploitation
connaît des difficultés, que les vivres manquent, par exemple, le petit bétail sert de volant de sécurité
et ce n'est qu'en dernière extrémité que le paysan consent à se séparer des bovins.
Le paysan subit les variations brutales de la production; il en atténue les effets dans le
secteur vivrier par la constitution de réserves. En cas de difficultés monétaires, il préserve par tous





Les fondements et les résultats de l'activité paysanne qui s'exerce sur le terroir ont été
décrits et souvent mesurés: ces faits s'agencent en un système agricole dynamique et cohérent







FIG. 47. - Schéma du système agricole sérèr.
Les 520 habitants de Sob se répartissent en 32 mbind, eux-mêmes divisés en 65 ngak. La
population tire ses ressources d'un terroir de 530 ha, soit un taux de l hectare de terre disponible
par habitant, exceptionnellement faible pour les campagnes du Sénégal.
La répartition équitable de la terre a favorisé la fixation de cette population nombreuse,
mais la distribution harmonieuse des parcelles n'explique pas comment le terroir supporte et nourrit
une telle charge en hommes.
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Les sols sablonneux médiocres, les pluies irrégulières et mal assurées ne sont pas des condi-
tions naturelles favorables. La densité du peuplement est en rapport avec l'agriculture de caractère
intensif pratiquée sur le terroir. Les paysans maintiennent la fertilité du sol par des aménagements
(Acacia albida) et par l'emploi systématique de la fumure du bétail; les rotations normales sont
la culture continue du pod, l'alternance jachère-matye, la succession jachère-matye-arachide;
or, nous l'avons vu, les surfaces en jachère diminuent.
La population active est sensiblement plus nombreuse que les 232 habitants de la tranche
d'âge actif (15 à 60 ans) puisque les enfants et les vieux participent aux travaux des champs. Les
cultures, partout entretenues, exigent une activité agricole annuelle de 700 à 800 heures par tra-
vailleur, soit 4 à 500 heures pour les femmes et 1 000 à 1 200 heures pour les hommes; ceci dans la
phase de transition actuelle où la culture manuelle coexiste avec la culture attelée.
Les mils et sorghos sont consommés par les villageois tandis que l'arachide est vendue à la
coopérative. Une part de la production arachidière est prélevée pour payer l'impôt et pour rem-
bourser les semences; le reste est réparti dans les dépenses personnelles ou épargné pour l'achat
collectif (par les sous-matrilignage;;-) de bétail.
Mais les conditions pour que ce système agricole fonctionne normalement ne sont plus réu-
nies; la charge en population a dépassé le seuil supportable. Les jachères ne couvrent que 18 % du
terroir, envahi par les mils et sorghos (environ 48 %) et l'arachide (33 %). La culture continue
avec alternance du matye et dé l'arachide, le plus souvent sans fumure, couvre désormais la moitié
du terroir. En dépit de cette extension dangereuse des cultures, chaque actif ne dispose que d'envi-
ron 1,5 ha de culture. La dégradation de la fertilité, la faiblesse des rendements à l'hectare et des
ressources par habitant sont les signes et les conséquences du surpeuplement.
LES CHANGEMENTS
Alors qu'en pays sérèr la densité de population provoque des tensions et des déséquilibres
dans le système agricole, un effort de modernisation sans précédent par son ampleur est tenté sur
toutes les campagnes du « bassin de l'arachide n. L'impact en est immédiat et profond.
La loi foncière a pour effet de réduire les prêts de terre à long terme; en ce sens, elle entrave
le processus traditionnel de redistribution des parcelles, sans toutefois créer de graves disproportions
jusqu'à présent.
L'intervention de la SATEC a des effets et des répercussions plus importants : l'achat du
matériel, des animaux de trait, de l'engrais endette les paysans pour plusieurs années; il est pro-
bable que la conséquence en est l'arrêt des achats de bétail et la non-satisfaction des besoins per-
sonnels au moins pendant les mauvaises années. La culture attelée réduit les temps de travaux à
l'hectare: le paysan peut alors accepter cette diminution d'activité ou bien cultiver des superficies
plus grandes. Dans le second cas, les répercussions sont nombreuses: l'augmentation des surfaces
cultivées s'accompagne d'une dégradation des rotations culturales, et d'une régression des jachères,
qui oblige le bétail à transhumer pendant l'hivernage.
Tout concourt à faire baisser le niveau de la fertilité sur le terroir. Il n'est pas certain dans
ces conditions que la diffusion de l'engrais soit plus qu'une compensation: le bilan est difficile à
dresser, alors que la production demeure sous la dépendance essentielle des pluies.
Si la SATEC a pu faire admettre certains changements techniques, il est peu probable qu'elle
ait augmenté le revenu par habitant dans cette première phase. On peut penser qu'une fois le maté-
riel payé et les thèmes vulgarisés totalement compris et mis en œuvre, les paysans tireront profit
de l'opération. Il est certain, ce qui apparaît déjà, que les résultats seront inégaux et que la diffé-
renciation du milieu rural sera plus sensible qu'avant la modernisation.
Il reste que l'intervention s'est heurtée au surpeuplement de la région et au manque de terre
qu'elle a accentué.
Est-il utopique de concevoir d'autres changements mieux adaptés à la réalité des campagnes
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sérèr ? Une transformation profonde du système agricole qui se traduirait par un accroissement
important de la production des mils peut-elle être envisagée?
Les rendements en mil sont supérieurs à ceux de l'arachide quand les meilleures techniques
de cultures sont mises en œuvre. Pour améliorer les rendements, les agronomes du CNRA de Bambey
préconisent notamment un ameublissement profond du sol, une forte fumure et le respect de rota-
tions cohérentes, ce qui suppose l'adoption de la traction lourde, l'achat d'engrais et de matériel,
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FIG. 48. - Schéma du système agricole sérèr : les changements.
L'enracinement des paysans du Sine, l'assise foncière que détient chaque mbind, les soins
et la priorité accordés aux champs de mil, l'aménagement du terroir qu'est le parc d'Acacia albida
sont des conditions favorables à de tels changements. Mais des problèmes difficiles à résoudre sur-
gissent dans de telles perspectives; d'abord celui de la traction lourde: il n'y a pas d'attelage de
bœufs dans l'arrondissement de Niakhar, or les chevaux et les ânes sont trop légers pour le labour ;
d'autre part, les investissements importants qui sont exigés rendent nécessaire une gestion suivie
des exploitations.
De tels changements se heurtent au manque de terres dans le Sine, puisqu'ils supposent
que le paysan ait des superficies suffisantes pour réaliser le plein emploi de ses équipements.
Parmi les autres objections à une telle révolution on peut remarquer que la pluviométrie,
encore très irrégulière dans cette région, ferait courir des risques accrus au paysan; d'autres régions
au Sénégal, notamment au sud du Saloum, présentent de meilleures aptitudes physiques à l'inten-
sification de la culture céréalière.
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Il conviendrait aussi de mesurer les conséquences économiques d'une augmentation massive
de la production du mil. Quels sont les besoins de la population, les possibilités d'utiliser les mils et
sorghos pour l'alimentation du bétail? Sur ce plan, le manioc n'offre-t-il pas aussi des possibilités
intéressantes, comme le suggère P. PÉLISSIER l impressionné par « l'expansion spontanée du manioc,
depuis 30 ans, dans les régions les plus sèches du Cayor et du Baol... n.
Le terroir dispose aussi de terres aptes à porter des cultures légumières; des mares où l'eau
douce stagne jusqu'en a\Til : leur mise en culture en saison sèche réduirait le sous-emploi et appor-
terait des compléments pour l'alimentation. Il est à craindre cependant que la nécessité de diversifier
et d'enrichir les repas ne soit pas une incitation suffisante pour des gens qui se préoccupent davan-
tage d'augmenter leurs revenus monétaires que de supprimer les carences de l'alimentation.
L'élevage conserve ses caractères anciens: les troupeaux sont la richesse du paysan, et par
leur fumier fournissent un appoint capital à la production du mil; par ailleurs, ils procurent un
peu de viande et un peu de lait. Mais l'insertion du bétail dans une économie productive appelle
des changements. Aucune réserve alimentaire n'est constituée, aucune technique ne favorise la
production du lait, l'élevage se fait suivant les méthodes héritées du passé.
Une meilleure alimentation du bétail pour produire de la viande serait le moyen de tirer
parti d'éventuels surplus de céréales et de manioc2 • Une orientation vers la production laitière ne
manquerait pas d'être intéressante: nous remarquons à titre d'indication qu'en remplaçant chaque
troupeau par quelques bêtes (4 ou 5) ayant un minimum de caractères laitiers (3 à 41 par jour), en
commercialisant ce lait à environ 20 F cfa le litre, la vente du lait apporterait au village de Sob un
revenu équivalent à la vente de l'arachide.
Le principe de tels changements n'est pas utopique: l'arachide a bien été intégrée au système
de culture et l'adoption de la culture attelée n'a demandé que quelques années. Ces considérations,
certes insuffisamment étayées, veulent être une réaction contre des jugements totalement pessi-
mistes quant à l'avenir de l'agriculture en Pays sérèr.
LE PROBLÈME DE L'ÉMIGRATION
Au cours de l'histoire récente, les paysans ont trouvé des réponses dans le cadre étroit du
terroir, à la croissance démographique et à l'évolution économique. Aujourd'hui, le surpeuplement
exige des solutions qui ne peuvent être trouvées que dans le cadre national.
Les campagnes surpeuplées du Pays sérèr sont entourées de contrées à population nettement
moins nombreuse. Pendant les dernières décennies, une redistribution de la population a déjà eu
lieu dans les régions où le fond de la population est sérèr ; simultanément à la mise en valeur de
toute la terre disponible entre les terroirs, une migration importante s'est développée vers les marges
sud et sud-est colonisant les confins du Sine et du Saloum. Dans cette zone où la densité (de 20 à
40 habitants au km2) reste très inférieure à celle du Sine, l'émigration s'est cependant ralentie:
plusieurs paysans chefs de famille qui y ont travaillé et vécu sont même revenus à Sob dès qu'ils
ont pu y devenir chefs d'exploitation et contrôler une portion du terroir. Dans le Saloum occiden-
tal la densité actuelle est suffisante pour que la population exerce un contrôle strict sur la terre,
et ce contrôle se transmet à l'intérieur des familles fixées; les Sérèr du Sine ne sont plus qu'un
appoint pour le travail saisonnier. L'attrait de ces contrées s'en trouve très réduit et la population
du Sine ne s'y déverse plus qu'à l'occasion de calamités climatiques.
En zone urbaine, les emplois médiocres de manœuvres saisonniers sont seuls à la portée des
paysans sérèr. Dans ces conditions, les réussites sont rares. Pourtant en dépit des conditions médio-
cres, le courant vers les villes se développe. La scolarisation accentue cette tendance, elle atteint au
cœur du Pays sérèr 20 % des enfants, et à notre connaissance aucun titulaire du certificat d'études
ne cultive la terre dans l'arrondissement de Niakhar ; les emplois non agricoles y étant en très petit
I. P. PÉLISSIER (1970, p. 29).
2. P. PÉLISSIER (1970).
CONCLUSION 103
nombre, l'émigration, le plus souvent vers la ville, est la conséquence habituelle de la réussite
scolaire.
La crainte de perdre sa personnalité ethnique et religieuse en s'aventurant vers des cam-
pagnes sans population sérèr est encore un frein à l'émigration vers les terres neuves du Saloum
oriental notamment. Pourtant le particularisme des Sérèr s'atténue: les grandes religions modernes
que sont l'Islam et le Christianisme recouvrent presque partout les croyances profondes animistes.
A cet égard, le Pays sérèr se fond peu à peu dans le bassin de l'arachide. La cohésion des entités
villageoises et des groupes familiaux est entamée, d'où résulte une plus grande indépendance des
jeunes adultes. Or il est évident pour tous que les villages du Sine sont trop peuplés tandis que les
zones rurales situées au sud et à l'est du Pays sérèr connaissent une relative prospérité. L'action
des pouvoirs publics en faveur du délestage des pays du Sine doit rencontrer un écho favorable
auprès de paysans qui comprennent désormais la nécessité de l'émigration malgré tout ce qu'elle
comporte de périls et d'inconnu.
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1. -- L'ENVIRONNEMENT DU TERROIR
1. Des pays densément peuplés
A. EfJectifs et densités
B. Répartition géographique de l'habitat
C. Le mouvement de la population
2. Genèse de l'emprise foncière
A. Les lamanats .
B. Les droits d'usage.
C. Évolution du contrôle foncier.
3. Cadre naturel et aménagements
A. Le miliezt naturel.
B. Le paysage agraire .
C. Influence agronomique du milieu Physique.
II. -- LES FONDEI\ŒNTS DE LA VIE RURALE A SOB
4. Sob.
A. Le village
B. Les entités de base.
C. Le mo/tL!ement de la population
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B. Les pluies .
C. Le parc arboré.
D. Le parcellement
E. Les lieux-dits
6. La structure foncière .
A. Genèse du contrôle foncier.
B. Les prêts de terre.
C. L'attribtttion des parcelles
7. Le bétail .
A. Les troupeaux bovins
B. Le troupeau de Socé Kama
C. L'élevage sédentaire et la transhumance.
III. - UN TERROIR SURPEUPLÉ
8. L'activité des paysans .
A. Le calendrier des travaux agricoles.
B. L'organisation du travail.
C. La modernisation et ses effets.
9. L'exploitation du terroir .
A. L'utilisation du sol
B. La fertilité.
c. Bilan sur le terroir
10. L'économie villageoise .
A. La production du terroir.
B. Le maintien de l'économie ancienne .



































\,iakhar (5 km à J'est de Sob), chef-lieu d'Arrondissement. Initialement gros village en nébuleuse, à présent
structuré en sun centre par le cummerce et les services, et conservant la disposition traditionnelle cIe l'habitat
aux alentours: au S-O village de Sassar : répartition lâche c1t's mbinel, bosquet de b;lObabs
2. Dam (3 km à j'Ouest cie Sob). Petit village bien groupé, jachère collective dans le coin N-O de la photo.
Chemin pour le bétail (peel) en limite de terroir au S-O.
LE PLAN DE SITUATION CI-CONTRE EST
CELUI DES PHOTOGRAPHIES AÉRIENNES
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Plan de situation cie la photo ci-contre.
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Village formé dl' mbind séparés
ou accolés, toujours hien indivi-
dualisés, avec les cases habitées
près de l'entrée et les greniers
à l'arrière.
Champs trapus et petits (moins
de l ha), limités par ùe fines
lignes d'herbe.
Parc arboré de densité movenne
(ro à lO arbres à l'heètare).
dominé par les Acacia albida
(arbres clairs).
Pas de repousses arbustives
ùans les champs.
Espace couvert par les petits
mils (champs piquetés), et l'ara-
chide (champs gris clair), avec
<1ue1q ues rares pa rcelles en
jachère (gris-foncé)
Limite de terroir traversant la
photographie en son milieu
d'est en ouest terroirs conti-
gus et complètement exploités.
(Photo L4è1l'~ à Ils OOOC . 1965.)











Djokoul au x-E, IIIbind isolé
au S-O établi sur ses champs.
iVlême structure du parcellaire
que sur la photo précédente.
l'arc :Hboré plus dense. hétéro-
gène, plusieurs champs a\TC
repousses arbustives. parcelles
en jachère peu nombreuses.
Limite cie terroir à 300 m au
sud de Diokoul. orientée vers
le coin J\'-O de la photo.
Au sud champs de coton t'nclos.
au centre champ de petit mil
semé en ligne et biné à la houe
attelée.
(Photo Le/h:r/!- ci 1/5000<:.1965.)
t'LA:-:CI-II·: IV
Plan de situation de la photo ci-contre.










mbind-a-kob au S-E; le mbind",
ct son micro-terroir.
los du S-O au .\-E. piqueté de
repousses arbustives.
Sole dl' Nla./ye au .:\-0
Pa ysagc bocager. mares cn tou rées
de friches.
(l'hu/CI L!'th'TL li Ilj (l/JI)(O 11)65.j




., Entrée du lIlbind.
4. Tressage d'une palissade.
• J '~
•
1. /Joil près d'un IIIIJind.
.1. Houe attelée dans le mn/Fe.
l'LA~CHE VI
CULTI:RES
, Entraide de [,,:mmes : sarclage de l'arachide à l'iler.
~. l'aysage cl'hivernage : arachide ct .4wcia a/bida dépouillés .
r. gonssalili cie /II(t/I'e ct panicules cie sorgho.
l'LA:\CHE V11
HÉCOLTES
3. :\ié!>és clans le.: pOIl/hod.
L. yal-ngak <lve.:c ses gO/lssa/l/i rie INa/YI' près du grenie.:r.
Femme vannant ['arachicte.4
1. Vaine pâturt' t'n saison sèche;
les .-!cacin n/hidn t'Il feuilles.
3. I.e bétail cli\ns le tos en hi"ernag('
et ['abri pour les berge'rs.
1-'LAï'CHE VI J r
I.E KI~TAl1.
2. Acacia. a/bida émondé pour nourrir le bétail
el1 fil1 de saison sèche.
4. Entrée du los ou (( kayang ".
r. Fillette pilant les arachides.
f'LA:\CHE IX
ViE DO:\IESTU2CE
2. Lstensiles de cuisine.
-1. Cui ffeusc .
.3. nepas des hommes.
r. r:initiatcur du village.
3. Guérisseur.
1)I.A1\CHE X
VIE TH..'" DlTI O\' \'ELI.E
2. Bergers.
4. I.ieu de culte.
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